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Paris  et  départements 


PAR  AN  ) 



LA  SURETE  FINANCIÈRE 

JOURNAL  FINANCIER 

GUIDE  DES  ACTIONNAIRES,  DES  CAPITALISTES 

ET  DES  RENTIERS 

lionne  tous*  les  renseignements  ; ; 

Donne  tous  les  tirages  d’actions,  d’obligations  françaises  ' 
et  étrangères  ; 

Donne  la  date  de  toutes  les  assemblées  ; 

Donne  Pépoque  du  payement  des  coupons  et  dividendes. 

Donne  une  prime  consistant  en  un  volume  de  plus  de  ! 
500  pages,  qui  contiendra  les  renseignements  les  plus  utiles  : 
sur  toutes  les  valeurs  à lots,  françaises  et  étrangères,  ainsi  j 
que  la  liste  des  numéros  sortis  aux  tirages  et  non  encore  pré-  ' 
sentés  au  remboursement. 

PARAIT  TOUS  LES  DIMANCHES  | 

Pour  recevoir  ce  journal,  indispensable  à tout  actionnaire, 
il  suffit  d’envoyer  CINQ  FRANCS  en  mandat  ou  timbres-posie  à 
M.  PaclKLOTZ,  directeur,  11,  rue  du  Cardinal-Fesch, 
à Paris. 


ir"  ANNEE 


ALMANACH  »t> 

DU 

GHARIVAR 


DESSINS  PAH 


CHAM 


TEXTE  1’ A I)  LES  RÉDACTEURS  ])\l  C U A R l VA  li  I 


LIBRAIRIE  PAGNERRE,  RUE  DE  SEINE,  18. 


Le  service  se  faisant  désormais  avec  plus  de  célé- 
rité dans  les  restaurants. 


— Qui  a gagné  la  course  de  lenteur  ? 

— Ln  diplomate. 

— Parbleu  ! 


ANNUAIRE  POUR  1870 


Année  de  la  période  Julienne 6583 

Depuis  la  première  Olympiade  d’Iphitus  jus- 
qu’en juillet 2646 

De  la  fondation  de  Rome  selon  Varron  (mars).  2625 


De  l’époque  de  Nabonassar  depuis  février. ...  2617 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ 1870 

L’année  1286  des  Turcs ^ commence  le  13  avril  1869, 
et  finit  le  2 avril  1870. 


Fêtes  annuelles  et  mobiles. 


La  Sepluagésime, 
Les  Cendres,  .. 

PAQUES 

Les  Rogations. . , 
yASCENSION... 


15  février. 

2 mars. 

17  avril. 

23, 2i  et  25  mai. 
26  mai. 


LA  PECTECOTE. 

La  Trinité 

LA  FÊTE-DIEU. 
VAvent 


5 juin. 

12  juin. 

16  juin. 

27  novembre. 


Saiâons. 


Le  Printemps  comm.  le  20  mars,  à 7 h.  41  in.  du  soir.  ! L’Aotomne  comm.  le  23  septemb.,  à 6 h.  18  m.  du  mat. 
L’Eté  comm.  le  21  juin,  à 4 h.  5 m.  du  soir.  | L’Hiver  comm.  le  22  décembre,  à 0 h.  22  m.  du  mat. 


Éclipses. 


Éclipse  totale  de  lune,  le  17  janvier,  en  partie 
visible  à Paris. 

Éclipse  partielle  de  soleil,  le  31  janvier,  invisible 
, à Paris. 

Éclipse  partielle  de  soleil,  le  28  juin,  invisible  à 
Paris. 


Éclipse  totale  de  lune,  le  12  juillet,  visible  â 
Paris. 

Éclipse  partielle  de  soleil,  le  27  juillet,  invisible 
à Paris. 

ÉCLIP.SE  totale  de  soleil,  le  22  décembre,  partielle 
à Paris. 


— Impossible  de  vous  recevoir'ceUe  semaine,  ■—  Ma  bonne  dame,  de  quoi  manger,  s'il  nous  plaît! 
le  gras  est  défendu.  — Vous  n’avez  pas  honte,  en  carême! 


— Ma  chère  amie;  ce  n’est  pas  la  peine  que  tu  A votre  college,  on  ne  vous  prêche  pas  le  carême? 

ailles  entendre  prêcher  le  carême,  si  cela  ne  te  fait  — Si,  maman  : le  maître  d’étude  nous  a tous  mis  au 
pas  plus  d’effet  que  ça.  pain  sec, 


LES  SURPRISES  DU  PREMIER  DE  l’aN. 


JANVIER  (le  Verseau). 

FÉVRIER  (les  Poissons).  1 

MARS  (le  Bélier). 

1 samedi 

La  Circoncision» 

1 mardi 

s.  Ignace. 

1 mardi 

Mardi  gras. 

2 DIM. 

s.  Basile,  évêque, 
ste  Geneviève. 

2 mercredi 

Purihcation» 

2 mercredi 

Cendres. 

5 lundi 

3 jeudi 

s.  Biaise. 

3 jeudi 

ste  Camille. 

* mardi 

s.  Rigoberl. 

4 vendredi 

s.  Gilbert. 

4 vendredi 

s.  Casimir. 

5 mercredi 

ste  Amélie. 

5 samedi 

ste  Agathe. 

5 samedi 

s Drausin. 

6 jeudi 

L'Épiphanie» 

6 DIM. 

s.  Wast. 

6 DIM. 

Quadragésime, 

7 vendredi 

s.  Théodore. 

7 lundi 

s.  Ainand. 

7 lundi 

ste  Perpétu-^. 

8 samedi 

s.  Lucien. 

8 mardi 

s.  Jean  de  Malha. 

8 mardi 

s.  Jean  de  Q. 

9 DIM. 

s.  Julien. 

9 mercredi 

ste  Apolline. 

9 mercredi 

ste  Françoise. 

10  lundi 

s.  Guillaume. 

10  jeudi 

ste  Scholastique. 

10  jeudi 

40  martyrs. 

Il  mardi 

ste  Ilortense. 

11  vendredi 

ste  Kuphrusine.  , 

11  vendredi 

s.  Constant. 

l2  mercredi 

ste  Césarine. 

12  samedi 

ste  Eulalie. 

12  samedi 

s.  Pol,  év. 
Reminiscere. 

l3  jeudi 

Baptême  de  N—S. 

13  DIM. 

^ytuogesime. 

13  DIM. 

U vendredi 

s.  Hilaire. 

14  lundi 

s.  Valentin. 

U lundi 

ste  Euphras. 

13  samedi 

s.  Maur. 

15  mardi 

s.  Onésime. 

15  mardi 

s.  Abraham. 

16  DIM. 

s.  Marcel. 

16  mercredi 

s.  Sylvain. 

16  mercredi 

ste  Gertrude. 

17  lundi 

s.  Antoine. 

17  jeudi 

ste  Marianne. 

17  jeudi 

s.  Patrice. 

18  mardi 

Chaire  de  S.  P.  à R. 

18  vendredi 

s.  Simèon. 

18  vendredi 

s.  Alexandre. 

19  mercredi 

s.  Sulpice. 

19  samedi 

s.  Gabriel. 

19  samedi 

s.  Joseph. 

20  jeudi 

s.  Sébastien. 

20  DIM. 

Sexaoésime. 

20  DIM. 

OculL 

21  vendredi 

ste  Agnès. 

21  lundi 

s.  Pépin 

21  lundi 

s.  Benoit. 

5.2  samedi 

s.  Vincent. 

22  mardi 

Ch.  de  s.  Pierre. 

22  mardi 

s«  Octave. 

25  DIM. 

s.  Ildefonse. 

23  mercredi 

ste  Isabelle. 

23  mercredi  ^ 

s.  Victor. 

24 

s.  Babylas. 

24  jeudi 

s.  Mathias. 

24  jeudi 

Mi-Car  eme. 

25  mardi 

c.onv.  de  s.  Paul. 

25  vendredi 

ste  Taraise. 

25  vendredi 

Annonciation. 

26  mercredi 

ste  Pau  le. 

26  samedi 

s.  Alexis. 

26  samedi 

s.  Ludger. 

27  jeudi 

ste  Angélique. 

27  DIM. 

Quinquogésime. 

27  DIM. 

Læiare. 

23  vendredi 
29  samedi 
SO  DIM. 

51^  lundi 

s.  Charlemagne, 
s.  François  de  Sales, 
ste  M.artine. 
ste  Marcelle. 

2£  lundi 

s.  Romain. 

28  lundi 

29  mardi 

30  mercredi 

31  jeudi 

s.  Gontran. 
s.  Eustase. 
ste  Amédée, 
ste  Cornélie. 

DES  SPÉCULATEURS  PROFITENT  DE  l’ÊTÉ  POUR  FAIRE  UN  VOYAGE  EN  RERGIQUE,.,  ET  DES  TROUS  A U LUNE. 


AVRIL  (le  Taureau). 

MAI  (les  Gémeaux). 

JUIN  (rÉcrevîsse) . 

1 vendredi 

s.  Hugues. 

1 DIM. 

s.  Philippe. 

1 mercredi 

s.  Pamphile. 

2 samedi 

s.  François  de  P. 

2 lundi 

s-  Athanase. 

2 jeudi 

s.  Pothin. 

3 DIM. 

Passion. 

3 mardi 

ste  Antonine. 

3 vendredi 

ste  Clotilde. 

4 lundi 

s.  Ambroise. 

4 mercredi 

ste  Monique. 

4 samedi 

s.  Qnirin.  v.j. 

5 mardi 

stê  Irène. 

5 jeudi 

s.  Augustin. 

5 DIM. 

PENTECOTE. 

6 mercredi 

s.  Célestin. 

6 vendredi 

s.  Jean  P.  L. 

6 lundi 

ste  Pauline. 

7 jeudi 

s.  Hégésippe. 

7 samedi 

s.  Stanislas. 

7 mardi 

s.  Prime. 

8 vendredi 

s.  Gaulhiei'. 

8 DIM. 

s.  Désiré. 

8 mercredi 

s.  Médard. 

9 samedi 

ste  Marie  Eg. 

9 lundi 

s.  Grégoire  de  N. 

9 jeudi 

ste  Pélagie. 

10  DIM. 

Hameaux. 

10  mardi 

s.  Gordien. 

10  vendredi 

s.  Landri. 

Il  lundi 

s.  Léon. 

H mercredi 

s.  Mamert. 

11  samedi 

s.  Barnabé. 

12  mardi 

s.  Jules. 

12  jeudi 

s.  Pancrace. 

12  DIM. 

Trinité. 

15  mercredi 

s.  Marcellin. 

13  vendredi 

s.  Servais. 

1^  lundi 

s.  Antoine  de  Pad. 

U jeudi 

s.  Justin. 

U samedi 

s.  Eram. 

14  mardi  . 

s.  Elisée. 

15  vendredi 

Vendredi  saint. 

15  DIM. 

ste  Delphine. 

15  mercredi 

s.  Modeste. 

16  samedi 

s.  Fructueux. 

16  lundi 

s.  Honoré. 

16  jeudi 

Fête-Dieu. 

17  DIM. 

PAQUES. 

17  mardi 

s.  Pascal. 

17  vendredi 

ste  Laure. 

IS  lundi 

s.  Parfait. 

18  mercredi 

s.  Eric. 

18  samedi 

s.  Marine. 

19  mardi 

s-  Lt'Otn. 

19  jeudi 

s.  Yves. 

19  DIM. 

ste  Aline. 

20  mercredi 

ste  Emma. 

20  vendredi 

s.  Bernard. 

20  lundi 

s.  Gervais. 

21  jeudi 

s.  Anselme. 

21  samedi. 

ste  Virginie. 

21  mardi 

s.  Alban. 

22  vendredi 

ste  Opportune. 

22  DIM. 

ste  Julie. 

22  mercredi 

s.  Paulin. 

23  samedi 

5.  Georges. 

23  lundi 

Rogations. 

25  jeudi 

s.  Félix. 

24  DIM. 

Quasimodo. 

24  mardi 

ste  Jeanne. 

24  vendredi 

s.  Jean-Baptiste. 

23  lundi 

s.  Marc. 

25  mercredi 

s.  Urbain. 

25  samedi 

s.  Prosper. 
s.  Babolein. 

26  mardi 

s.  Clet. 

26  jeudi 

ASCENSION. 

26  DIM. 

27  mercredi 

s.  Anthyme. 

27  vendredi 

s.  Hilder. 

27  lundi 

ste  Adèle. 

28  jeudi 

ste  Prudence. 

28  samedi 

s.  Germain. 

28  mardi 

ste  Irériée. 

29  vendredi 

ste  Antoinette. 

29  DIM. 

s.  Maximin. 

29  mercredi 

s.  Pierre  et  s.  Paul 

30  samedi 

s.  Eutrope. 

30  lundi 

31  mardi 

ste  Emilie, 
ste  Pétronille. 

30  jeudi 

s.  Bertrand. 

LES. FÊTES  obtiennent  TOUJOURS  UN  feuCCÈS  ÉCRASANT- 


JUILLET  (la  Lion). 

AOUT  (la  Vierge). 

SEPTEMBRE  (la  Balance). 

1 vendredi 

s.  Martial. 

1 lundi 

s.  Pierre-ès-liens. 

1 jeudi 

s.  Leu  et  s.  Gilles. 

2 samedi 

Visitation  N.-D. 

2 mardi 

ste  Alphonsine. 

2 vendredi 

s.  Lazare. 

3 DIM. 

s.  Anatole. 

5 mercredi 

Inv.  de  s.  Elienne. 

5 samedi 

s.  Grégoire. 

4 lundi 

sle  Berlhe. 

4 jeudi 

s.  Dominique. 

4 DIM. 

ste  .osalie. 

5 mardi 

ste  Zoé,  m. 
s.  Tranquille. 

5 vendredi 

s.  Abel. 

5 lundi 

s.  Bertin. 

6 mercredi 

8 samedi 

Transi,  de  N.  S. 

6 mardi 

ste  Eve. 

7 jeudi 

s.  Procope. 

7 DIM. 

s-  Gaétan. 

7 mercredi 

8 jeudi 

s.  Cloud. 

8 vendredi 

s.  Aquila. 

8 lundi 

s.  Justin. 

Nativité  de  la  Vierge- 

9 samedi 

s.  Cyrille. 

9 mardi 

s.  Florent. 

9 vend-redi 

s.  Orner,  évêque. 

10  DIM 

sle  Félicité. 

10  mercredi 

s.  Laurent. 

10  samedi 

ste  Pulchérie. 

U lundi 

Tr.  de  s.  Benoît. 

11  jeudi 

sle  Suzanne. 

11  DIM. 

s.  Hyacinthe. 

12  mardi 

s.  Gualbert. 

12  vendredi 

ste  Claire. 

12  lundi 

s.  Raphaël. 

13  mercredi 

s.  Eugène. 

13  samedi 

s.  Hippolyte. 

13  mardi 

s.  Aimé. 

14  jeudi 

s.  Bonaventure. 

14  DIM. 

s.  Abred,  v.  i. 

14  mercredi 

Ex.  de  la  ste  Croix. 

15  vendredi 

s.  Henri. 

15  lundi 

ASSOMPTION. 

15  jeudi 

s-  Nicomède.  Q.  T. 

16  samedi 

N.  D.  M.  C. 

18  mardi 

s.  Boch. 

16  vendredi 

ste  Lucie. 

17  DIM. 

s.  Alexis. 

17  mercredi 

s.  Mammès. 

17  samedi 

s.  Lambert. 

18  lundi 

s.  Clair. 

18  jeudi 

ste  Héjene. 

18  DIM. 

s.  Jean  Chris. 

19  mardi 

s.  Vincent  de  P. 

19  vendredi 

s.  Louis,  évêque. 

19  lundi 

s.  Janvier. 

20  mercredi 

sle  Marguerite. 

20  samedi 

s.  Bernard. 

20  mardi 

s.  Eustache. 

•21  jeudi 

s.  Félicien. 

21  DIM. 

s.  Privât. 

21  mercredi 

s.  Matthieu 

22  vendredi 

ste  Madeleine. 

22  lundi 

s.  Symphorien. 

22  jeudi 

s.  Maurice 

23  samedi 

s.  Apollinaire. 

23  mardi 

s.  Sidoine. 

;3  vendredi 

sle  Constance. 

24  DIM. 

ste  Christine. 

24  mercredi 

s.  Barthélemy. 

24  samedi 

s.  Germer. 

;^5  lundi 

s Jacques  s.  Chris. 

25  jeudi. 

s.  Louis,  roi. 

25  DIM. 

s.  Firmin. 

26  mardi 

Tr.  de  s.  Marc. 

26  vendredi 

s.  Zéphirin. 

26  lundi 

ste  Justine. 

27  mercredi 

ste  Nathalie. 

27  samedi 

s.  Césaire. 

27  mardi 

s.  Côme. 

28  jeudi 

ste  Anne. 

28  DIM. 

s.  Gustave. 

28  mercredi 

s.  Céran. 

29  vendredi 

ste  Marthe. 

29  lundi 

s.  Méry. 

29  jeudi 

s.  Michel,  archange. 

30  samedi 
51  DIM. 

s.  Ours. 

s.  Germain  PAuz. 

30  mardi 
51  mercredi 

s.  Fiacre, 
s.  Ovide. 

50  vendredi 

s.  Jérôme. 

ÎNCONVÉNÎENT  DE  VOULOIR  SUIVRE  LES  ERREMENTS  DE  NOS  PÈRES  EN  DRULANT  DES  RUCHES  DE  NOËL. 


1 

OCTOBRE  (le  Scorpion). 

NOVEMBRE  (le  Sagittaire). 

* DECEMBRE  (1©  Capricorne). 

1 samedi 

s.  Remi,  évéque 

1 mardi 

TOUSSAINT. 

1 jeudi 

s.  Eioi. 

s DIM. 

SS.  Anges  gardiens. 

2 mercredi 

Les  Trépassés. 

2 vendredi 

ste  Aurélie. 

S lundi 

s.  Denis,  abbé. 

5 jeudi 

s Marcel. 

5 samedi 

s.  François  Xavier. 

4 mardi 

s François  d’Ass. 

4 vendredi 

s.  Charles. 

4 DIM. 

ste  Barbe. 

5 mercredi 

ste  Fia  vie. 

5 samedi 

ste  Bertile. 

5 lundi 

s.  Sabas,  abbé. 

6 jeudi 

s.  Bruno. 

6 DIM. 

s.  Léonard. 

6 mardi 

s.  Nicolas. 

7 vendredi 

s.  Serg;e,  s.  B. 
ste  Brigitte. 

lundi 

s.  Ernest. 

7 mercredi 

ste  Léonce. 

8 samedi 

8 mardi 

stes  Reli<|ues. 

8 jeudi 

Conception. 

9 DIM. 

s.  Denis,  évêque. 

9 mercredi 

s.  Mat  burin. 

9 vendredi 

ste  Leocadie. 

10  lundi 

s.  François. 

10  jeudi^ 

s.  Juste. 

to  samedi 

ste  Eulalie. 

Il  mardi 

s.  Veumt. 

11  vendredi 

s.  Martin. 

11  DIM. 

s.  Daniel. 

12  mercredi 

s.  Wilfrid. 

12  samedi 

s.  René,  évêque. 

12  lundi 

s.  Valeri. 

■5  jeudi 

s.  Edouard. 

15  DIM. 

s.  Brice,  évêque. 

15  mardi 

ste  Luce,  vierge. 

14  vendredi 

s.  Caliste. 

14  lundi 

s.  Achille. 

14  mercredi 

s.  Nicaise.  Q.  1. 

15  samedi 

Pie  Thérèse. 

15  mardi 

ste  Eugénie. 

15  jeudi 

s.  Mesmin. 

16  DIM. 

s.  Léopold. 

16  mercredi 

s.  Edme. 

16  vendredi 

ste  Adélaïde. 

17  lundi 

ste  Estelle. 

17  jeudi 

s.  Malo.^ 

17  samedi 

ste  Yolande. 

18  mardi 

s.  Luc,  évêque. 

18  vendredi 

s.  Mandé. 

18  DIM. 

s.  Catien. 

19  mercredi 

s.  Ainable. 

19  samedi 

ste  Elisabeth. 

19  lundi 

s.  Maurice. 

•20  jeudi 

ste  Cléopâtre. 

•20  DIM 

s.  Edmond. 

20  mardi 

s Philogone. 

21  vendredi 

ste  l rsule. 

21  lundi 

Présent,  de  la  Vierge. 

21  mercredi 

s.  Thomas. 

28  samedi 

s Mellon. 

22  mardi 

ste  Cécile. 

22  jeudi 

s-  Honorât. 

23  IHM. 

s.  Hilarion. 

23  mercredi 

s.  Clément. 

25  vendredi 

ste  Victoire. 

>4  lundi 

s.  M.igJoire. 

24  jeudi 

ste  Flore. 

24  samedi 

ste  Delphine. V.  ?. 

25  mardi 

s.  Crepin,  s.  Cr. 

25  vendredi 

ste  Catherine. 

25  DIM 

NOËL. 

26  mercredi 

s Rustique. 

26  samedi 

ste  Victorine. 

26  lundi 

s.  Ftienne 

27  jeudi 

s.  Fruinence,  v. 

27  1»IM. 

iveni 

27  mardi 

s.  Jean,  apôtre. 

28  vendredi 

s.  Simon,  s.  jude. 

28  lundi 

s.  Sosthène. 

28  meicredi 

ss  innocents. 

29  samedi 

s.  Narcisse. 

29  mardi 

s.  saturnin. 

29  jeudi 

s.  Trophime. 

30  DIM. 

31  lundi 

s.  Lucain. 
s.  Quentin.  v>j. 

30  mercredi 

s.  André. 

30  vendredi 

31  samedi 

ste  Colombe^ 
s.  Sylvestre. 

Les  nouveaux  compteurs 


— Ciel  ! l’aiguille  de  mon  compteur  qui  n’y  est  plus  ! — Je  te  l’avais  bien  dit,  la  course  est  trop^longue  ! 

— Tiens!  ça  servait  à quelque  chose?  Je  l’ai  prise  Voilà  le  compteur  qui  éclate  !j 
pour  épingler  mon  chàle. 


— Mon  ami,  c’est  moi;  j’ai  pris  cette  voiture  qui 
vent  de  verser. 

— Ah!  mon  Dieu,  pourvu  que  le  compteur  cesse  de 
marcher  pendant  ce  temps-là  I 


— "Qu’est-ce  que  vous  avez  fourré  là,  dans  le 
compteur  de  ma  voiture  ? 

— C’est  le  livre  de  ma  blanchisseuse,  pour  qu’il 
vérifie  les  auditions. 


La  Saint-Charlemagne. 


— Petit  malheureux  ! tu  dis  tes  prières  devant  — Le  jour  de  la  Saint-Charlemagne,  c’est  an 

une  casserole?  ventre  que  Ton  reconnaît  les  bons  élèves. 

— Maman,  je  fais  mes  dévotions  à saint  Charle- 
magne. 


I/cis  quarts  d^ietire  de  üalielais. 


Je  ne  ferai  pas  au  lecteur  l’injure  de 
lui  offrir  ici  l’étymologie  d’une  expres- 
sion qu’il  ne  connaît  peut-être  que  trop 
par  expérience. 

Je  me  bornerai  à regarder  avec  lui  le 
revers  de  trop  de  médailles  modernes. 

Hélas  ! aujourd’hui  que  tout  se  paye. 
— ou  peu  s’en  faut — ils  se  sont  multi- 
pliés avec  une  effroyable  fécondité,  ces 
quarts  d’heure  fameux. 

Quelle  chose  ne  se  traduit  pas  niain- 
tenant  par  une  addition  ! Addition  dont 
le  total  ne  se  compose  pas  seulement 
de  chiffres,  mais  aussi  de  regrets,  de 
désillusions,  de... 


Pardon!  j’allais  enfiler  une  tirade. 
Heureusement  je  m’aperçois  à temps 
que  je  me  trompe  de  porte. 

Voici  la  démonstration  ! 

I 

Le  quart  d’heure  de  Rahelai$$ 
de  l’amour. 

Lui  se  nommait  Lucien. 

Elle  s’appelait  Antonine. 

Lui,  un  crésus  de  naïveté,  arrivé  de 
son  département  tout  exprès  pour  ai- 
mer. 
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Il  y a encore  des  gens  qui  font  des 
voyages  aussi  dépourvus  début  sérieux 
que  celui-là!  Plaignez-les,  mais  ne  leur 
en  veuillez  pas. 

• Or  un  jour  — peu  de  temps  après 
son  arrivée  — il  était  allé  aux  Tuileries 
entendre  les  bugle-sax  soupirer  le 
Baccio. 

Il  paraît  que  c’est  capiteux  le  bugle- 
sax!  affaire  de  tempérament. 

Lucien,  tout  en  se  promenant  à 
l’entrée  des  marronniers  classiques, 
avait  avisé  sur  tme  chaise  un  ange  aux 
yeux  modestement  baissés. 

C’était  Antonine. 

L’ange  faisait  de  la  tapisserie  accom- 
pagnant d’un  frémissement  impercep- 
tible de  son  petit  pied  le  rliythme  d’Ar- 
diti. 

Lucien  passa  une  fois.  Glace  fon- 
dante. 

11  passa  une  seconde  fois.  Tempéré. 

Il  passa  une  troisième  lois.  Serres 
chaudes. 

A la  cinquième  fois,  son  cœur  avait 
grimpé  d’un  bond  à la  température  du 
Sénégal. 

Bon  jeune  homme  ! 

Antonine  cependant  avait  levé  les 
yeux.  Le  choc  électrique  eut  lieu. 

— Cette  femme  ferait  le  bonheur  de 
ma  vie,  pensa  Lucien  d’abord.  Elle  le 
fera,  ajouta-t-il  ensuite. 

Elle  le  fit. 

Cela  dura  six  mois. 

Nous  sommes  au  septième.  Le  por- 
tier du  bon  jeune  homme  lui  monte 
une  lettre.  11  lit  : 

((  Mon  petit  ami, 

((  Tout  a une  fin  en  ce  bas  monde. 

((  Ce  lïest  pas  ma  faute  si  le  hasard 
m’a  fait  trébucher  sur  la  passion  d’un 
prince  russe. 

« Il  m’emporte  dans  sa  Sibérie,  en 


me  jurant  que  je  suis  seule  capable  de 
dégeler  la  Newa. 

((  Comment  me  refuser  à cette  espé- 
rance qui  peut  faire  le  bonheur  de 
toute  une  nation? 

((  Ne  m’en  sache  pas  mauvais  gré. 

((  En  six  ans,  je  t’ai  croqué  trente 
mille  francs  dont  je  t’envoie  ci-joinles 
les  factures  acquittées.  C’est  donc  des 
économies  que  je  t’impose.  11  faut  avoir 
de  l’ordre  pour  ceux  qui  n’en  ont  pas. 

((  Celle  qui  fut 

((  Ton  Antonine.  » 

Le  bon  jeune  homme  pâlit,  frémit, 
bondit  et  feuilleta  d’une  main  fébrile 
une  liasse  de  paperasses  qui  s expri- 
ment toutes  ainsi  : 

Doit  M.  Lucien. 

Crinolines  de  Madame.  595  75 

Robes  de  Madame.  . . 5,620  50 

Chapeaux  de  Madame.  1,252  15 

Et  cætera. 

•\ 

Le  Marius  du  sentiment  sur  les  rui- 
nes d'un  porte-monnaie! 

/ II 

Le  quart  d’heure  de  Rabelais 
du  mariag^Co 

Par-devant  M®  un  tel  ont  comparu  : 

Polydore  Ducerceau,  d’une  part; 
Adélaïde  Pannetin  , de  l’autre;  les- 
quels ont  stipulé  dans  le  contrat  ci- 
dessous,  en  vue  de  leur  prochain  ma- 
rb.ge; 

Le  futur  apporte  à la  communauté 
cinquante  actions  de  la  Société  des 
pavés  à ressort. 

La  future  apporte  à la  communauté 
cent  mille  francs  d’espérances  du  côté 
de  son  oncle  Caramellini,  résidant  en 
Corse  et  dont  elle  est  la  légataire  uni- 
verselle; 
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Plus,  de  ses  parents  légitimes,  cin- 
quante mille  francs  de  dot  hypothéqués 
sur  Tusine  fondée  par  elle  au  Pelit-Bi- 
cêtre  pour  la  fabrication  du  vermicelle 
par  les  procédés  mécaniques  brevetés 
s.  g.  d.  g. 

Un  mois  s'est  écoulé. 

Scèlie  de  ménage. 

— Encore  des  dépenses,  madame. 

— Ne  voudriez-vous  pas  me  faire 
sortir  comme  une  pauvresse? 

— Mais... 

— C’est  cela  que  vous  vous  figurez 
que  je  ne  vois  pas  comment  vous  faites 
filer  l’argent. 

— Je  vous  conseille  de  parler.  Vous 
qui  deviez... 

— Je  devais  quoi...?  Elles  étaient  jo- 
lies vos  actions  des  Pavés  à ressorts.  Je 
les  ai  vendues  à la  livre  à l’épicier. 

Aussi  jolies  que  votre  oncle  Cara- 
mellini,  qui  est  mort  en  laissant  deux 
cent  mille  francs  de  deites. 

— Insuller  une  malheureuse  femme  ! 

— Et  vos  vermicelliers  de  parents, 
qui  se  sont  ruinés  comme  des  benêts. 

— Monsieur,  vous  êtes  un  malheu- 
reux. 

— Oh  ! oui  1 

— Nous  plaiderons  en  séparation. 

— Je  ne  demande  que  ça!  Je  ne 
veux  pas  être  le  mari  d’une  lionne 
pauvre. 

— Ni  moi  la  femme  d'un  grigou  ! 

La  scène  continue. 

III 

Le  quart  d’heure  de  Bahelais 
de  l’art. 

((  Ce  soir  à la  salle  Herz  a lieu  le  splen- 
dide concert  de  l’éminent  pianiste  mé- 
daillé de  S.  M.  la  reine  de  Madagascar, 
Salvator  Panatellas, 
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((  Tout  Paris  voudra  assister  à une 
solennité  splendide  pour  laquelle  tou- 
tes les  places  sont  retenues  d’avance. 

« Salvator  Panatellas  est  le  lion  de  la 
saison. 

« N’est-ce  pas  de  lui  que  l’un  de  nos 
plus  illustres  critiques  a dit  : ((  11  fait 
((  penser  l’ivoire?  » 

Le  lendemain  de  la  solennité,  Salva- 
tor Panatellas  rédigé  ses  comptes  : 
Trois  billets  à 5 francs  . . 15  fr. 

On  m’a  renvoyé  tous  les  autres  et 
j’ai  été  obligé  de  bourrer  la  salle  de 
portières  et  de  femmes  de  chambre. 


Location 000  fr. 

Bouquets  aux  chanteuses.  60 

Voilures 45 

Réclames 100 


J’en  prends  le  ciel  à témoin.  Si  j'ai 
jamais  un  fils,  il  sera  épicier. 

IV 

Le  quart  d’heure  de  Rabelais 
de  la  littérature. 

Dans  un  salon. 

Un  monsieur  maigre  et  chevelu  vient 
de  réciter  une  pièce  de  vers  intitulée 
ï Ame  de  la  chenille, 

— Bravo!.,,  charmant!  Est-ce  que 
c’est  publié,  cher  monsieur  Cendrin? 

— Non,  madame. 

— Mais  à quoi  pensez-vous?  Deman- 
dez à toutes  ces  dames  ! il  aurait  un 
succès  fou. 

— Cette  pièce  fait  en  effet  partie  des 
Renoncules,  un  volume  que  je  compte 
faire  paraître. 

— Mais  c'est  tout  de  suite,  monsieur,  . 
tout  de  suite  qu’il  faut  en  donner  la 
primeur  au  monde  lettré. 

Vous  aurez  au  moins  dix  éditions,  et 
l’Académie... 
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— Ah!  mesdames... 

Intérieurement  Gendrin  estime  qu’on 
reste  encore  au-dessous  de  la  vérité,  si 
bien  qu’un  jour  il  se  décide  à faire  aux 
Renoncules  les  honneurs  de  l’art  de 
Gutenberg. 

Six  mois  après  chez  son  éditeur  : 

— Eh  bien!  et  mon  volume? 

— On  en  a vendu. 

— Ah  ! 

— Oui,  un  à un  monsieur  qui  était 
myope  et  qui  l’a  rapporté  en  disant 
qu’il  avait  cru  acheter  Y Almanach  des 
Parisiennes, 

Boum!.., 


V 

Le  quart  d’heure  de  Rabelais 
de  la  politique. 

On  lit  dans  les  journaux  satisfaits... 
prussiens  : 

((  Par  cette  glorieuse  expédition,  le 
gouvernement  ajoute  un  nouveau  tro- 
phée à tous  ceux  qui...  » 

L’année  suivante  à la  Chambre  : 

« En  conséquence,  messieurs, le  gou- 
vernement a l’honneur  de  vous  sou- 
mettre un  projet  de  loi  autorisant  un 
emprunt  de  deux  cents  millions...  de 
florins.  Pierre  Véron. 


Soyez  doue  illiistee! 


Lamartine  est  mort.  Seul  M.  B...  est 
peut-être  encore  à l’ignorer. 

M.  B...  n’est  pas  dans  le  mouvement, 
mais  il  est  receveur  général  dans  un 
département  voisin  de  la  mer. 

Il  y a quelques  années  il  arrive  à 
Paris  et  entre  chez  Caen,  lé  libraire 
érudit  du  passage  des  Panoramas  : 

— Monsieur,  lui  dit-il,  je  voudrais 
un  certain  nombre  de  volumes  pour 
ma  bibliothèque  ; qu’avez-vous  d’inté- 
ressant? , 

— Mon  Dieu,  monsieur,  si  vous  vou- 


lez jeterun  coupd’œildans  mes  vitrines, 
vous  choisirez  vous-même. 

Et  M.  B...  parcourt  du  regard  les 
opulentes  reliures  en  lisant  les  titres 
des  ouvrages. 

— Mme  de  Sévigné...  Hum!  Saint- 
Simon,  Chateaubriand...  Je  crois  que 
j’ai  tout  ça...  Voyons  donc...  Victor 
Hugo...  La...  Lamartine...  Lamartine... 

Et  se  retournant  vers  M.  Caen,  d’un 
mouvement  superbe  : 

— Lamartine...  qu’est-ce  qu’il  a fait 
celui-là? 


Les  nouveaux  uniformes. 


DIFFICILE  DE  CONTENTER  TOUT  LE  MONDE  Tl  1 > 

me  SUIS  permis  d y ajouter  des  sous-pieds. 


La  mode  finissant  par  envahir  les  jupes  de  J'armée. 


Dis  donc,  mon  garçon,  si  on  diminue  la  taille 
et  qu  on  allonge  les  jupes,  tu  finiras  par  porter  une 


IJiie  anecdote  sur  liamartlne. 


Un  jour  de  1847,  lors  de  la  vogue 
immense  des  Girondins,  M.  Buloz  va 
trouver  Lamartine  et  sollicite  de  lui 
quelques  pages  pour  la  Revue, 

Lamartine  promet,  demandant  toute- 
fois un  délai  de  quelques  semaines.  Â 
l’expiration  de  ce  délai,  M.  Buloz  se  pré- 
sente. Lamartine  n’a  encore  rien  fait 
pour  lui. 

— .Je  suis  très -occupé,  mon  cher 
monsieur  Buloz  ; la  politique  m’absorbe 
presque  exclusivement.  Ayez  l’obli- 
geance de  repasser. 

M.  Buloz,  qui  craint  une  défection  de 
son  auteur,  se  hâte  d’offrir  une  avance 
pour  engager  le  poète. 

L’avance  est  acceptée,  parbleu  ! 

Lamartine  avait  justement  ce  jour-là 
besoin  de  quatre  mille  francs. 

Trois  mois  après  M.  Buloz  revient  à 
la  charge.  On  était  à la  fin  de  1847  ; la 
lutte  était  ardente  au  Palais-Bourbon  ; 
Lamartine  passait  sa  vie  à la  tribune. 

— Je  n’ai  rien  écrit  ; je  suis  exténué, 
brisé,  rompu.  La  politique  m’absorbe... 
Voulez-vous,  en  attendant  ma  prose, 
quelques  vers  inédits  que  j’ai-là? 

M.  Buloz  accepte  avec  enthousiasme 
quatre  ou  cinq  feuillets  que  lui  tend  le 
poète. 

Les  vers  ont  paru.  Il  y avait  entre 
autres  une  pièce  adorable,  la  Conque,, 
une  des  plus  jolies  inspirations  de  La- 
martine. 

1848  arrive. 


M.  Buloz  s’en  va  trouver  le  ministre 
des  affaires  étrangères. 

— Le  moment  n’est  guère  opportun, 
mon  cher  Buloz,  pour  venir  me  relan- 
cer... 

M.  Buloz  voit  ses  quatre  mille  francs 
gravement  compromis. 

— d’est  que...  citoyen  minisire..., 
dit-il,  il  y a eu  avances  faites...  Vous 
devez  vous  rappeler...  et  la  Revue,,, 
ses  intérêts... 

— Fort  juste!  Combien  vous  est-il 
dû? 

— Quatre  mille  francs. 

Lamarline  ouvre  un  tiroir,  en  tire 
quatre  billets  de  mille  et  les  jette  sur 
la  table. 

M.  Buloz  n’ose  toucher  les  bienheu- 
reux papiers.  Il  reste  là,  immobile, 
assez  embarrassé  de  sa  personne. 

— Eh  bien  quoi?  qu’y  a-t-il?...  Vous 
êtes  remboursé! 

— C’est  que...,  citoyen  ministre, 
nous  vous  devons  quelque  petite  chose 
pour  certains  vers,  charmants  du  reste. 

— Ce  n’est  pas  la  peine  d’en  parler, 
je  vous  en  fais  cadeau. 

— Permettez^  reprend  M.  Buloz  avec 
dignité,  la  Revue  n’accepte  pas  de  ca- 
deau. Combien  est-ce? 

— Encore  une  fois,  monsieur... 

— Encore unéfois,  monsieur,  je  suis 
obligé  de  solder  votre  labeur. 

— C’est  bien  ! fait  sèchement  Lamar- 
tine en  rejetant  les  quatre  mille  francs 
dans  son  tiroir,  nous  sommes  quittes  ! 


A travers  la  Chambre 


TRIBUNE  DES  JOURNALISTES. 

Deux  couleurs  différentes. 


— Je  vous  en  prie  ! puisque  c’est  un  discours  écrit, 
laissez-moi  le  prononcer  à votre  place,  ça  flattera  mes 
électeurs. 


e=t  donc  pleine,  la  tribune  des  journalistes  ? —Tu  aimes  ta  femme,  toi?  Allons  doncl  voilà 

— Non  monsieur,  mais  il  y en  a déjà  un  dedans.  A six  mois  que  tu  es  à la  Chambre,  et  tu  n’as  pas  eu 
ieux,  vous  vous  battriez  peut-être.  le  courage  de  rapporter  im  portefeuille. 


— Mais  je  ne  la  connais  pas,  cette  dame  qui  est  (n  L’orateur  qui  ne  parle  qu’en  vue  des  journaux, 
f ace  ! 

— Non,  monsieur;  mais  comme  elle  vous  voit  dans 
la  tribune  des  journalistes,  elle  vous  fait  demander  si  , 
vous  n’auriez  pas  un  billet  de  spectacle. 


Demande  d^indulgences. 

Un  pauvre  diable  de  poêle,  dévot  et 
crotté,  avait  rimé  en  l’honneur  du 
concile  une  cantate  où  il  avait  mis  tout 
ce  qu’il  avait  pu  ramasser  de  talent 
dans  sa  cervelle  (fort  peu). 

Avant  d’envoyer  sa  cantate  au  Vati- 
can, il  réunit  quelques  amis  et  leur 
fait  lecture  de  l’œuvre. 

La  lecture  s’achève  au  milieu  du  plus 
profond  silence. 

— Et  quallez-vous  demander  au 
saint-père  pour  ce  travail-là  ? observa 
enfin  B...  d’A...,  qui  se  trouvait  au 
nombre  des  convoqués. 

— Mon  Dieu  ! répondit  le  poète,  des 
indulgences ... 

— Des  indulgences  I c’est  bien  tout 
ce  que  ça  vaut. 


Lé  jeu  de  Famour  et  du  hasard. 

Mlle  Antonia  — mettons  qu’elle  s’ap- 
pelle Antonia  — qui  joue  les  ingénues 
à la  scène  et  les  grands  premiers  rôles 
à la  ville,  mène  de  front  une  manière 
de  vieux  Céladon  cousu  d'or,  et  un 
aimable  cabot,  riche...  d’amour. 

• Elle  mit  dernièrement  au  jour  un 
chérubin  qui  avait  tous  les  traits  du 
jeune  premier,  mais  dont  elle  n’hésita 
pas  à attribuer  la  paternité  au  vieillard, 
qui  ne  se  sentit  pas  de  joie. 

— Tu  as  une  rude  chance,  lui  dit 
une  camarade,  d’avoir  été  crue  sur  pa- 
role ; c’est  égal,  c’est  un  jeu  dangereux 
que  tu  jouais  là. 

— Mais,  pas  du  tout!...  l’un  était 
riche,  l’autre  est  pauvre,  j’étais  sûre  de 
mon  affaire  : j’ai  joué  à qui  père  gagne. 


li^ai$ti*onoiiie  île  la  i>laee  Vendôme 


Ce  savant  modeste,  appliqué,  est  aussi 
un  dessinateur  infatigable,  car  il  lui 
faut  recommencer,  presque  tous  les 
jours,  les  figures  astronomiques  dont 
il  orne  le  trottoir  qui  borde  la  colonne, 
la  pluie  ou  le  balai  des  valets  de  chambre 
de  la  ville  de  Paris  effaçant  ces  dessins 
que  bien  des  membres  de  l’Académie 
des  sciences  seraient  incapables  d’en- 
lever ainsi  haut  la  main. 

Son  télescope  est  immense  ; il  est  fâ- 
cheux que  sa  clientèle  ait  des  rapports 
si  éloignés  avec  son  instrument  ; mais 
qu’importe?  Tout  le  monde  ne  peut  pas 
être  directeur  de  l’Observatoire  ; heu- 
reusement pour  M.  Leverrier. 

Ce  soir  le  ciel  est  nuageux;  mauvaise 
affaire.  Dame  Lune  fait  la  coquette  : 
elle  lève  et  baisse  son  voile  avec  une  ra- 
pidité agaçante  pour  l’observateur.  Il 
faut  en  prendre  son  parti  et  se  con- 
soler en  pensant  que  le  coeur  d’Hippo- 
lyte  est  plus  pur  pour  le  quart  d’heure 
que  le  firmament. 

Un  client  s’approche  de  l’académicien 
libre. 

— Combien  que  vous  prenez  pour  se 
boucher  l’œil  avec  votre  instrument? 

— Dix  centimes,  monsieur. 

— Et  qu  est-ce  qu’on  voit  chez  vous? 

— Si  la  lune  pouvait  vous  être  agréa- 
ble? 

— Je  ne  dis  pas  non  ; montrez-moi 
votre  lune. 

L’homme  se  met  en  position  ; et, 
pendant  qu’il  regarde,  l’astronome  lui 
donne,  par-dessus  le  marché,  quelques 
notions  sommaires  sur  l’astre  en  ques- 
tion. 


— La  lune  est  quarante -neuf  fois 
plus  petite  que  la  terre... 

— Vous  voulez  dire  quarante-neuf 
mille  fois? 

— Quarante-neuf  fois  seulement. 
Elle  estéloignée  denousde  quatre-vingt- 
cinq  mille  lieues... 

— Et  demie? 

— Sa  forme  paraît  être  irrégulière, 
ellipsoïde... 

— Sa  forme,  sa  forme  ! grogne  le 
client;  mais  je  ne  vois  rien  du  tout 
dans  votre  machine. 

— Ne  faites  pas  attention,  c’est  un 
nuage  qui  passe. 

Le  savant  reprenant  sa  démonstra- 
tion : 

— On  y observe  des  .vallons,  des 
montagnes  et  des  volcans,  qui  ont  l’ap- 
parence de  taches  sur  le  disque  lu- 
naire... 

— Dites  donc,  je  ne  sais  pas  si  on  y 
observe  des  vallons  et  des-  montagnes 
d’où  vous  êtes;  mais,  de  inon  côté..., 
rien  de  rien. 

— Toujours  le  nuage.  --  La  lune 
manque  d’atmosphère,  car  on  n’y  ob- 
serve ni  nuages,  ni... 

— Eh  ben,  c’est  pas  comme  moi, 
car  je  n’observe  que  ça. 

— Un  peu  de  patience. 

— Merci  ! si  vous  croyez  que  votre 
lune  va  me  faire  poser  longtemps  comme 
ça,  vous  vous  mettez  joliment  votre  lu- 
nette dans  l’œil.  J’en  ai  assez,  je  donne 
ma  démission.  Voilà  deux  sous  ; rendez- 
moi. 

— Monsieur,  le  prix  convenu  est  de 
dix  centimes. 
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— Oui,  si  j’avais  vu  quelque  chose  ; 
niais,  pour  ce  que  vous  na  avez  montré, 
un  sou,  c’est  fièrement  bien  payé. 

— Ce  ne  sera  rien  si  vous  voulez,  | 
reprend  le  savant  avec  douceur.  J’suis  | 
pas  un  pauvre  ; pas  besoin  de  m faire 
l’aumône. 

L’homme  désagréable  reçoit  sa  mon- 
naie et  s éloigne  en  maugréant.  Encore 
un  pour  qui  la  science  n’aura  été  que 
déception.  , 

Un  petit  couple  bien  gentil  s’arrête 
devant  l astronome  du  trottoir. 

— Dis  donc,  Joseph,  j’ai  toujours  eu 
envie  de  regarder  là-dedans. 

— Passe-toi  cette  fantaisie,  ma 
biche. 

— C’est  que  j’ai  peur. 

— Peur  de  quoi? 

— J’saispas...  C’est  pour  ça  que  j’ai 
peur. 

— Bebête,  va!  [A  V astronome.)  Mon- 
sieur, voulez-vous  baisser  votre  téle- 
scope à la  hauteur  des  jolis  quinquets 
de  mon  épouse? 

Après  une  foule  de  petites  singeries, 
mademoiselle  Césarine  se  décide  à ris- 
quer un  œil  ; justement,  le  ciel  s’est 
éclairci. 

— Ah!  mon  Dieu!  Joseph!... 

— Quoi? 

— C’est  pas  la  lune  que  je  vois  là. 

— C’est  peut-être  le  soleil. 

— Mais  c’est  bien  trop  grand. 

Le  savant  recommence  son  cours  : 

—La  lune  est  quarante-neuf  fois  plus 
petite  que  la  terre... 

— Lt  comme  elle  est  brillante  !..  . et 
pleine  de  taches! 

— Ce  sont  des  vallons,  des  montagnes 
et  des  volcans... 

— Tiens,  j’aurai  vu  un  volcan. 

— Cherche  bien,  dit  Joseph,  tu  fini- 
ras par  voir  des  hommes. 

— Bien  vrai? 


— Quand  je  te  le  dis. 

Césarine  pousse  un  grand  cri. 

' — T’en  as  vu  un? 

— Oui. 

— Comment  est-il?...  Brun  ou  blond? 

— Il  ne  fait  que  passer  et  repasser 
devant  moi. 

— Je  crois  que  mademoiselle  est  dans 
l’erreur,  dit  le  savant;  c’est  une  chauve- 
souris  qui  voudrait  regarder  par  le  gros 
bout  du  télescope. 

— Il  tient  à voir  ma  petite  Birine, 
ajoute  le  jeune  homme. 

— Fi!  l’horreur!  s’écrie  la  timide 
enfant;  je  déteste  ces  animaux-là. 

Joseph  lorgne  à son  tour,  et  ne  re- 
prend son  vol  avec  sa  colombe  qu’après 
avoir  laissé  un  franc  dans  la  main  du 
savant. 

— C’est  égal,  dit  Césarine  en  courant 
à côté  de  son  ami,  je  suis  sûre  que  j’ai 
vu  un  homme. 

— Tu  vois  des  hommes  partout. 

— Vas-tu  pas  être  jaloux  de  ceux  d^ 
la  lune  ? 

■ — Non;  je  te  permets  de  me  tromper 
avec  ceux-là. 

— C’est  joli,  ce  que  vous  dites  là, 
monsieur.  Moi,  je  vous  défends  de  pen- 
ser même  aux  femmes  de  là-haut. 

Césarine  réfléchit  un  moment,  puis 
elle  ajoute  : 

— Après  ça,  Fhomme  a dit  qu’elles 
étaient  quarante-neuf  fois  plus  petites 
que  nous;  en  voilà  des  nabotes! 

Et  madame  Joseph  rit  comme  une 
folle  à l’idée  de  voir  son  adoré  aux 
pieds  d’une  femme  quarante-neuf  fois 
plus  petite  qu’elle. 

Cette  façon  de  mettre  les  habitants 
à l’échelle  d^  Lustre  est  d’une  logique 
désopilante,  qui  provoque  les  deux 
jeunes  gens  à des  éclats  de  rire  qua- 
rante-neuf fois  plus  grands  que  ceux  en 
usage  chez  les  lunariens. 
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Resté  seul,  Thomnie  au  télescope  se 
promène  en  se  faisant  part  de  quelques 
réflexions. 

— Ce  jeune  homme  m’a  donné  un 
franc  ; à ce  prix-là  on  gagnerait  sa  vie. 
Malheureusement  l’amour  de  la  science 
va  de  pair  chez  mes  contemporains  avec 
l’amour  des  gros  sous.  Il  n’y  a qu’une 
classe  qui.  sache  donner,  celle  des 
amoureux  ; on  devrait  s’aimer  davan- 
tage à Paris. 

Ici,  je  me  permets  de  n’être  pas  de 
l’avis  du  savant  ; plus,  ce  serait  trop. 

Un  ivrogne  s’arrête  à son  tour  sur  le 
trottoir  illustré. 

— Monsieur  désire-t-il  jeter  un  coup 
d’œil  sur  la  lune? 

— Mon  bonhomme,  il  m’ faut  mieux 
que  ça. 

— Demandez,  faites  votre  choix. 

- — J’  veux  des  planètes  cachet  vert. 

— Cachet  vert? 

— Tout  ce  qu’il  y a de  plus  chic, 
quoi. 

— Nous  avons  Saturne  et  son  an- 
neau. 

— Sa  turne?,..  Non;  j’ai  assez  de  la 
mienne. 

Le  savant  ne  comprend  pas  le  jeu  de 
mots  aviné  de  son  client,  l’argot  se 
parlant  rarement  à l’Académie  des 
sciences. 

Le  pochard  continue. 

— J’  voudrais  une  comète  ; servez- 
moi  une  comète. 

— Nous  en  manquons  pour  le  mo- 
ment. 

— En  v’ià  un  gargot  bien  outillé! 
Comment  ! pas  la  queue  d’une? 

— Si  j’avais  la  queue,  j’aurais  le 
noyau. 

— Le  noyau?...  Une  fameuse  liqueur 
qui  n’est  plus  à la  mode...  Savez-vous 
pourquoi? 


— Les  goûts  se  modifient  avec  le 
temps. 

— Pas  tout  ça,  montrez-moi  du  joli. 

— Je  vous  assure  que  Saturne... 

— Va  pour...  l’extrait  de  Saturne... 
C’est  bon  pour  les  brûlures. 

Le  télescope  est  braqué  dans  la  direc- 
tion de  l’astre  qui  préside  aux  ampoules  ; 
mais  ce  n’est  pas  sans  peine  que  le  po- 
chard arrive  à y poser  son  œil. 

— J’  vois  rien  du  tout...  J’  vois  que 
la  colonne. 

— Vous  regardez  à côté. 

— C’est  donc  ça...  Du  coup  j’y  suis... 
Nom  d’un  nom!...  Qu’est-ce  que  vous 
m’montrez  là  ? Un  panier  à deux  anses? 

Suit  la  petite  explication  de  rigueur. 

— Saturne  est  orné  d’un  anneau,  de 
deux  anneaux,  de  trois  anneaux  même; 
mais  le  dernier  ne  compte  pas;  il  est 
obscur.  Quant  aux  deux  premiers,  ils 
tournent  autour  du  même  axe  que  la 
planète  et  dans  le  même  temps. 

— Saperlolte!...  Vous  vous  fichez  de 
moi,  l’homme  ! 

— J’en  suis  incapable,  monsieur. 

— Vous  avez  découpé  ça  dans  du  pa- 
pier doré. 

— Je  vous  jure... 

— Et  puis  vous  l’avez  collé  sur  le 
gros  verre  de  votre  lorgnette. 

— Vous  verriez  Saturne  en  noir  alors. 

— C’est  égal,  elle  est  bonne...  Je  ne 
regrette  pas  mes  deux  sous. 

— Comment!  vous  ne  croyez  pas? 

— Je  crois  que  vous  avez  voulu  me 
mettrededans...  J ysuis  pourtant  assez, 
Dieu  merci. 

— Je  vous  promets... 

— Ayez  donc  pas  peur,  farceur... 
J’  suis  incapable  d’une  dénonciation. 
Mais  c’est  pas  à moi  qu’on  fera  prendre 
des  paniers  à salade  pour  des  étoiles. 
On  connaît  sa...  stronomie.  La  lune  est 
ronde,  pas  vrai?...  quand  elle  est 
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pleine...  Et  les  étoiles...  Ça  a des 
pointes,  comme  de...  la...  gion  d’hon- 
neur. Vous  voyez  bien...  que  vous 
n’avez  pas  affaire.,,  à un  melon...  Les 
melons  sont  ronds  aussi...  comme  moi, 
ce  soir;  mais  ça  ne  fait  rien;  on  a en- 
core l’œil...  pus  chez  le  marchand  de 
vin,  par  exemple... . Ça,  c’est  un  tort... 


de  leur  part...  Néanmoins,  je  leur-z-y 
pardonne  ; faut  que  tout  le  monde  vive. 
Mais  vous,  vous  êtes  un  vieux  farceur 
avec  vos...  monstrations.  J’en  sais  pus 
que  vous,  allez!...  Sans  rancune,  bon- 
soir... Mais  n’en  faut  plus  de  vos  pa- 
niers à salade  ! 

Louis  Leroy, 


Une  lionne  réclame* 


Il  Y a à Pans  un  industriel  qui  fait 
mon  bonheur. 

Chaque  fête  de  l’année  est  pour  lui 
un  prétexte  à affiches.  Et  quelles  af- 
fiches ! Lisez  vous-mêmes  : 

A L’OCCASION  DES  FÊTES  DE  PAQUES. 

MISE  EN  VENTE 

Des  souliers  défî^aichis 
au  rabais . 

J’avoue  que  je  ne  comprends  pas 
bien  le  système  de  cet  honorable  cor- 
donnier. 


Pourquoi  diable  choisit-il  précisé- 
ment les  jours  où  les  Parisiens  s endi- 
manchent pour  leur  ojfrir  des  souliers 
d’occasion  ? Après  ça,  c’est  peut-être  un 
tic.  Qui  sait  si  nous  n’allons  pas  lui  voir 
annoncer  avant  peu  : ^ 

Grand  choix  de  souliers  éculés  . , 

pour  soirées. 

))*  de  souliers  décousus  . . 

pour  promenades, 

» de  souliers  percés  .... 

pour  noces. 


Un  mot  de  la  fin. 


Un  condamné  à mort  marche  à l’é- 
chafaud, soutenu  par  l’aumônier  de  la 
prison  qui  l’exhorte  au  repentir  et  au 
courage. 

Voyons,  mon  fils,  dit  le  prêtre, 


du  calme;  ce  n’est  pas  le  moment  de 
perdre  la  tête. 

— Alors,  empêchez  qu’on  jme  guil- 
lotine. 


La  guerre  aux  poules. 


— Tiens!  ils  ne  peuvent  plus  ruiner  le  monde!  — Grevez  vos  chevaux,  si  cela  vous  amuse, 
Si  je  prenais  la  suite  de  leurs  affaires?  La  co-  mais  au  moins  ne  compromettez  pas  mon  nom. 
cotte  remplacera  h poule. 


Ilecette 


Les  médecins  me  font  toujours  rire. 

Au  temps  où  Jules  Janin  commençait 
à engraisser,  il  alla  trouver  un  docteur 
en  renom  et  lui  demanda  ce  qu’il  pour- 
rait bien  faire  pour  arrêter  cet  embon- 
point au  début. 

— Prenez  beaucoup  d’exercice,  ré- 
pondit le  docteur  ; fatiguez-vous,  mar- 
chez du  matin  au  soir. 

— Janin,  désireux  de  maigrir,  suivit 
I scrupuleusement  le  régime  ordonné.  Il 
; se  levait  avec  l’aube  et  pariait  en  excur- 
! sion,  pour  ne  rentrer  qu’à  la  nuit, 

! moulu,  brisé,  harassé.  Malgré  cela,  il 
engraissait  toujours . 

Un  jour,  au  moment  de  sortir,  il 


aperçut  dans  la  rue  Un  facteur  à che- 
veux blancs  et  d’un  embonpoint  déme- 
suré. 

En  voici  un  qui  est  encore  plus 
gros  que  moi,  se  dit  Janin.  Combien  y 
a-t-il  de  temps  que  vous  êtes  facteur, 
mou  ami? 

. — Trente  ans,  monsieur. 

— Ainsi,  voilà  trente  ans  que  vous 
marchez  du  matin  au  soir,  et  ça  ne  vous 
a pas  fait  maigrir? 

— Au  contraire,  j’étais  beaucoup 
moins  gros  quand  j’ai  commencé. 

— Ah  ! dit  Janin. 

Et  il  rentra  chez  lui. 


Kclios  de  la  (Salle  des  pas  perdus. 


Un  petit  procès  de  justice  de  paix. 

Les  parties  sont  un  horloger  et  un 
individu  à qui  il  a vendu  une  montre. 

LE  JUGE,  à l’horloger. 

Vous  avez  beau  dire  : Votre  montre 
est  bonne,  votre  adversaire  soulient 
qu’elle  ne  marche  pas. 

l’horioger. 

Pardon,  monsieur  le  juge,  il  n’a  pas 
précisément  dit  cela. 

le  JUGE. 

Enfin,  il  a dit  qu’il  était  obligé  de  la 
secouer  pour  la  faire  marcher. 
l’horloger. 

Eh  bien,  qu’est-ce  que  ça  lui  coûte- 
rait de  la  secouer  un  peu,  au  lieu  de  me 
faire  un  procès  pour  cela?... 

¥ 

La  veuve  Baudouin  a été  arrêtée  la 
nuit  dans  le  quartier  des  Invalides  et 
comparaît  devant  la  police  correction- 
nelle sous  la  prévention  de  vagabon- 
dage. 

LE  PRÉSIDENT. 

Il  paraît  que  vous  n’avez  pas  de  pro- 
fession? 

l’accusée. 

Pardon,  monsieur  le  président,  j’en 
ai  une. 

le  président. 

Laquelle? 

L ACCUSÉE,  baissant  modestement  les  yeux. 

Je  fais  boire  les  manchots. 

★ 
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X...,  des  réunions  publiques,  est 
accpsé  d’excitation  à la  haine  des  ci- 
toyens les  uns  contreles  autres,  etc.,  etc. 

LE  PRÉVENU.  — Je  demande  la  remise 
de  mon  affaire;  mon  avocat  n’est  pas 
prêt. 

LE  PRÉSIDENT.  — Quaiid  sera-t-ü 
prêt? 

LE  PRÉVENU.  “ Pas  avant  trois  ou 


quatre  ans,  monsieur  le  président. 
(Surprise  et  hilarité  : surprise  sur  les 
^ bancs  du  tribunal,  hilarité  dans  l’au- 
ditoire.) 

W LE  PRÉVENU.  — Je  vais  vous  dire  : je 
n’ai  de  confiance  que  dans  mon  filleul, 
une  plaline,  monsieur  le  président, 
vous  verrez  ça..  Mais,  dame  ! le  gamin 
ne  fait  que  commencer  son  droit;  faut 
le  temps  ! 

Le  tribunal  engage  le  prévenu  à se 
munir  d’un  avocat  tout  fait  et  retient 
la  cause  pour  être  continuée  à hui- 
taine. 

★ 
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Un  mot  d’un  accusé  de  la  6®  cham- 
bre. 

LE  PRÉSIDENT.  — Vous  êles  préveuu 
d’avoir  offert  tout  haut  des  exemplaires 
de  la  Lanterne  dans  un  couloir  de  Tor-' 
chestre  du  Vaudeville. 

LE  PRÉVENU.  — Sans  doute,  monsieur 
le  président...  L’ouvreuse  voulait  me 
placer  derrière  un  pilier,  prétendant  que 
tout  était  loué.  Il  y avait  une  demi- 
heure  que  je  réclamais  le  commissaire 
de  police  et  il  ne  venait  pas.  J’ai  pensé 
qu’en  criant  que  je  vendais  des  Lanter- 
nes, on  le  trouverait  plus  vite.  Et  j’a- 
vais raison,  monsieur  le  président,  trois 
minutes  après  j’étais  au  poste. 

★ 
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Une  nouvelle  profession. 

Un  homme  accusé  de  vagabondage 
passe  en  police  correctionnelle. 

— Vous  n’avez  donc  pas  d’état?  lui 
demande  le  président. 

— Pardon;  je  suis  avertisseur  de 
voitures. 

— Quel  est  ce  métier-là  ? 

— J’empêche  les  gens  d’être  écrasés 
en  les  prévenant  quand  ils  ne  voient 
pas  arriver  l,es  voitures. 


A Longchamps» 


— Baptiste,  cest  humiliant!  on  va  me  prendre  Trouvant  plus  convenable  d’avoir  la  fio-ure  de  son 
pour  une  cuisinière  qui  surveille  son  pot-au-feu  en  jockey  sous  les  yeux. 
voiture. 


“ Longcliamps  Les  chroniqueurs  se  metbnt  à la  ,,ueue  de  Long- 

Pilic  A*  J 1 11  t J • champs  pour  laire  causer  les  domestiques. 

1 uis-je  prendre  les  mollets  de  monsieur  ? ‘ 


Fanfasia. 


Un  aveu. 

Une  curieuse  annonce  (l’industriel 
n’a  pas  dû  le  faire  exprès)  : 

MAISON  PRELATIN  ET  COMPAGNIE 
95,  rue  Mauconseil. 

SPÉCIALITÉ  DE  VINS  FEINTS. 


Comment  un  ivrogne  s’hatiille. 

Je  connais  un  vieux  typographe  que 
le  culte  dé  Bacchus  a plongé  dans  une 
grande  débine. 

L’autre  jour  on  le  renvoie  de  son 
atelier. 

Par  pitié  pour  son  dénûmeht,  ses 
camarades  font  entre  eux  une  collecte 
et  réunissent  une  petite  somme  qu’on 
ui  remet  pour  se  procurer  une  blouse. 

Une  heure  après,  il  revient  ivre- 
mort. 

On  lui  adresse  des  reproches. 

— Vous  n’êtes  pas  honteux,  lui  dit 
le  prote,  de  vous  mettre  dans  un  état 
pareil  avec  l’argent  que  l’on  vous  avait 
donné  pour  vous  acheter  un  vêtement  ? 

— Eh  bien,  répond  l’ivrogne,  j*ai  pris 
une  culotte. 


Un  mari  trompé. 

Un  Auvergnat  cite  sa  femme  en  adul- 
tère pour  l’avoir  surprise  en  tête-à-tête 
avec  son  garçon.  I 

Après  les  questions  préliminaires 
auxquelles  notre  homme  semble  ré-| 
pondre  avec  hésitation,  le  président 
finit  par  lui  dire  : i 


— Enfin,  portez-vous  plainte  ? 

— Non,  monsieur  le  président,  je 
porte  de  Peau... 

Toujours  Caliuo. 

Calino  passe  devant  la  maison  mau- 
resque d’Arsène  Houssaye,  avenue 
Friedland. 

— Quelle  belle  maison,  dit-il,  à en 
juger  par  le  style  de  son  architecture 
il  est  probable  qu’elle  a été  construite 
en  Afrique. 

Une  femme  économe. 

Les  paysans  ne  sont  pas  intéressés  à 
demi. 

Une  vieille  bonne  femme  avait  son 
marià  Fagonie.  ^ 

— Quand  on  pense,  lui  dit-elle,  que 
tu  as  eu  la  sottise  d’acheter  une  paire 
de  souliers  neufs  juste  le  jour  où  tu  es 
tombé  malade,  tu  ne  les  as  même  pas 
mis.  Qu’est-ce  que  j’en  ferai  quand  tu 
seras  mort? 

Une  bonne  pensée. 

Écho  de  nuit,  du  grand  salon  de  Va- 
chette. 

11  est  trois  heures,  Un  grand  jeune 
homme  et  une  belle  fille  causent  à voix 
basse. 

ELLE.  — Non,  adieu. 

LUI.  — Comment,  tu  me  quittes? 

ELLE.  — J’ai  peur  de  t’aimer. 

LUI.  — Eh  bien,  où  serait  le  mal? 

ELLE.  — Je  n’aurais  plus  le  courage 
de  faire  d’autres  connaissances. 


La  mi-carême, 


seule  W donc  avec  une  blanchi^^^^^^ 

- Chère  amie,  faut  bien  ! la  mi-carême,  c’est  sa  fête  ! ""ü  L'habitude  qu’elles  ont  de  tordre  le  linge  ! 


— Mademoiselle,  voulez-vous  danser? 

— Me  donnerez-vous  votre  linge? 


Grand  Dieu  ! tu  rentres  sans  chemise  ? 

Je  suis  allé  au  bal  des  blanchisseuses,  elles 
m ont  demande  mon  linge. 
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. «P  avait  tellement  cbaud,  mon  danseur,  que  — Décidément,  tune  me  vas  pas. 
je^l  ai  mibjsecher  avec  mon  linge.  — T’aimes  pas  les  bottes? 

— Si  fait;  mais  quand  il  y a du  foin  dedans. 


— J1  n’aura  pas  osé;  il  t’aura  prise  pour  une  femme  — 408,  rue  Notre-Dame-de-Lorette.  Et  vous? 
honnête  ! — Au  pôle  Nord,  152®  glaçon  à gauche. 

— Quelque  mauvaise  langue  qui  aura  fait  courir  ce 
bruit-là. 


Xoiiteis  les  iitémes. 


Le  chroniqueur  X...,  que  vous  con- 
naissez bien,  mon  dieu  ! se  vantait  dans 
dans  un  cercle  d’intimes  de  n’avoir  ja- 
mais été  trahi  en  amour. 

— Sous  ce  rapport,  je  puis  le  dire, 
je  fus  sans  cesse  favorisé  des  cieux... 
J’ai  eu  quinze  maîtresses,  desquelles  je 
me  suis  toujours  séparé  en  excellents 
termes,  et  jamais  d’aucune  part,  tant 
que  dura  la  liaison,  le  plus  petit  coup 
de  canif  ne  vint  labourer  notre  con- 
trat. 

— En  vérité? 

— Ma  parole! 


— Veux-tu  tenter  une  expérience, 
lui  dit  F...  le  sceptique;  énonce  dans 
la  prochaine  chronique  cet  aphorisme 
pessimiste  à propos  de  n’importe  quoi  : 
« Toutes  les  femmes  nous  trompent.  Je 
n’ai  jamais  aimé  qu’une  femme,  elle  m’a 
trompé  avec  un  militaire.  » 

X.  écrivit  la  chose,  sûr  de  son  fait... 
Et  le  lendemain  il  reçut  de  ses  quinze 
anciennes  quinze  lettres  identiques,  à 
l’écriture  et  à la  signature  prés  : 

((  Je  vous  croyais  un  homme  d’hon- 
neur. Pourquoi  rappeler  la  seule  erreur 
de  ma  vie  ?...  C’est  mal,  bien  mal!  )) 


La  foire  aux  jambon^. 


— Dis  donc,  papa,  il  a gagné  des  batailles,  ce  — ; Je  désire  que  mes  six  jambons  soient  de  même 

cochon-là,  qu’il  a des  lauriers?  qualité. 

— Soyez  tranquille,  ils  sont  tous  les  six  du  même  co- 
chon. 


IJit  avare 


Nous  nous  amusons  souvent,  mes 
(îonfrères  et  moi,  à éditer  des  histoires 
d’avares  ; je  n’en  connais  pas  de  plus 
réussie  que  la  suivante,  inventée  jadis 
par  notre  ami  Jean  Rousseau,  du 
Comment  n’a*t-elle  pas  eu  vingt  fois 
déjà  les  honneurs  de  la  reproduction? 

L’avare  de  Jean  Rousseau,  pour  éco- 
nomiser son  bois,  préparait  le  lundi 
une  grande  marmite  de  soupe  qui  de- 
vait faire  toute  la  semaine.  Le  jour, 
c’était  parfait.  Le  second,  ça  allait 
encore,  soupe  froide  ; mais  à cela  prés . . . 
Le  troisième,  heu!  heu!...  Le  qua- 
trième, diable!  diable!  Le  cinquième, 
l’absorption  devenait  pénible.  Le 
sixième,  c’était  affreux.  Le  septième, 
impossible...  le  cœur  se  soulevait  à 
l’aspect  seul  de  la  soupière. 

Savez-vous  le  truc  qu’avait  imaginé 
l’avare  pour  vaincre  sa  répugnance  ? 
Il  allait  chercher  dans  son  armoire  une 
vieille  bouteille  de  vieux  rhum;  il  s’en 


versait  religieusement  un  petit  verre, 
puis  il  s’adressait  l’exhortation  sui- 
vante : 

— Qui  est-ce  qui  boira  ce  petit  verre 
de  rhum,  s’il  mange  bien  sa  soupe? 

Alors,  dame!  alléché  par  la  récom- 
pense promise,  il  se  précipitait  les 
yeux  fermés  sur  l’horrible  pitance,  et 
lapait  le  tout  en  un  ins'tant.  La  corvée 
était  faite  ; déjà  il  tendait  la  main  vers 
la  liqueur  odorante. 

Mais  ici,  l’avarice  reprenait  le  des- 
sus. 

— Tu  crois  maintenant,  se  disait-il 
à lui-même,  que  tu  vas  boire  ce  petit 
verre?  Tu  es  dans  l’erreur,  mon  gar- 
çon! 

Et  il  reversait  le  rhum  dans  la  bou- 
teille qu’il  replaçait  dévotement  dahs 
son  armoire,  pour  recommencer  la 
même  scène  de  séduction  huit  jours 
après. 


IJii  filou  embarru^^é. 


Un  trésorier  d’une  administration 
quelconque  à Paris  la  caisse  et 
passe  en  Belgique. 

En  Belgique,  il  s ^:::  .aile  ; il  semble 
repentant,  on  l’utilise  ; avec  le  temps 
tout  s’oublie;  derechef  le  voilà  gar- 
dien d’une  boîte  où  sont  renfermées 
des  pièces  de  cent  sous. 

Hélas!  c’était  dans  le  sang,  il  faut 
croire!  Huit  jours  après  notre  homme 


avait  croqué  la  grenouille  bruxelloise. 

On  l’arrête  sans  difficultés. 

— Comment  n’avez-vous  pas  songé  à 
fuir  ? lui  disait  en  prison  un  compagnon 
de  chaînes'. 

— Je  vous  trouve  plaisant,  vous! 
Quant  c'est  en  France,  on  file  en  Belgi- 
gique,  parfait!  mais  quand  cest  en 
Belgique,  où  voulez-vous  qu’on  file?... 


A l’Exposition  hippique. 


Irnbecile!  tu  as  acheté  un  cheval  couronne. 

assuré  que  c'était  comme  lauréat  de 


— Mais  marchez  donc,  cocher  î 

Pardon,]  ai  oublié  de  dire  à madame  que 
]e  venais  d envoyer  mes  chevaux  à l'Exposition. 
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•aptiste  désire  bien  que  l’Exposition  hippique  — Ce  que  j’ai  fait  pour  mon  porc,  je  l’ai  fait  pour  mon 
soit  terminée  et  qu’on  rende  le  cheval  à cheval,  et  cependant  il  n’a  pas  eu  de  prix,  a 

monsieur. 


Les  neveux  fie  madame  Thîerret. 

Mme  Thierret,  des  Bouffes-Parisiens, 
a deux  neveux  à qui  elle  ne  manque  ja- 
mais de  dire  chaque  fois  qu’ils  viennent 
la  voir  : 

— Bonjour,  mes  neveux,  comment 
te  portes-tu  ? 

Comme  on  lui  faisait  observer  l’autre 
jour  que  la  grammaire  ne  permet  pas 
de  parler  ainsi  : 

— Eh  bien,  elle  est  jolie  votre  gram- 
maire, répondit-elle,  si  elle  me  défend 
de  tutoyer  mes  neveux  ! 


La  Allé  de  Calino. 

La  petite  fille  de  Calino,  qui  étudie 
le  piano,  cause  de  son  art  avec  une  de 
ses  amies. 

— Sais-tu  jouer  la  romance  de  Mar- 
tha  ? lui  demande  celle-ci. 

— Parfaitement. 

— Moi  pas.  11  V a trop  de  bémols  à 
la  clef. 

— Que  tu  es  bête  !...  Fais  donc 
comme  moi  : quand  il  y a des  bémols  à 
un  morceau....  je  les  gratte. 


Après  le  carnaval. 

INVENTAIRE. 


TANERS  TROUVÉS  DANS  LE  TIROIR  AUX  LETTRES 
d'un  DÉBARDEUR, 

Ohé!  les  autres!  ohé! 

Monsieur, 

Ci-joint  la  petite  note  de  la  location 
de  votre  costume.  J’ai  à vous  faire  ob- 
server que  c’est  la  troisième  fois  que 
j’ai  riionneur  de  vous  l’envoyer,  j’es- 
père que  vous  ne  m’obligerez  pas  à 
l’adresser  à votre  patron,  qui,  vous  le 
savez,  ne  badine  pas  avec  les  dettes 
criardes. 

Agréez  cependant  les  sentiments  em- 
pressés de 

PiPERMANS, 

costumier  pour  les  deux  sexes 
(spécialité  de  singes). 

Bon  bébé  rose, 

C’est  avec  la  rougeur  au  front  que  je 
prends  la  liberté  de  t’écrire  ces  lignes. 
— Tu  vas  me  prendre  pour  une  femme  ' 
comme  celles  qui  sont  méprisables,  et 
Dieu  m’est  pourtant  témoin  que  je  suis 
encore  digne  de  l'estime  des  honnêtes 
gens. 

Mais  tu  n’as  pas  idée,  mon  bichon, 
comme  j’ai  absolument  besoin  des  cent 
francs  que  je  t’ai  dit.  Je  sais  bien  que 
tu  vas  t’étonner  qu’après  trois  jours  de 
liaison  j’aie  le  toupet  de  te  faire  une 
telle  demande,  mais  la  vérité  vraie  c’est 
qu’il  faut  que  je  déménage  à cause  de 
ce  que  tu  sais  que  tu  as  dit  à mon  por- 
tier avant-hier. 

Je  ne  t’en  blâme  pas,  il  avait  été  mal 
élevé,  et  c’était  pas  une  raison  parce 
que  tu  étais  costumé  pour  l’appeler 
propre-à-rien;  mais  ces 'portiers  c’est 
rancunier  comme  des  taureaux.  Il  a été 
se  plaindre  au  propriétaire,  et  celui-ci 


a profité  de  ce  que  je  lui  devais  trois 
termes  pour  m’envoyer  l’ordre  de  dé- 
guerpir dans  les  quarante-huit  heures. 

Tu  ne  voudrais  pas  que  celle  qui  s’est 
donné'e  à toi  dans  un  élan  de  cœur  et 
parce  que  tu  avais  fait  un  cavalier  seul 
qui  l’a  fait  palpiter  aille  coucher  à la 
belle  étoile,  — avec  ça  que  pendant  le 
carême  la  police  permet  ces  choses-là! 

Remets  donc  à ma  bonne  les  cinq 
louis,  et  si  lu  as  jamais  eu  une  femme 
qui  t’aimait,  tu  peux  lui  faire  dire  à 
celle-là  que  tu  en  as  trouvé  une  qui  lui 
rend  des  points. 

Mon  Dieu  ! que  je  pense  donc  à toi  ! 

Ta  Cerisette. 

¥ ¥ 

Monsieur, 

Veuillez  être  assez  bon  pour  passer 
le  plus  tôt  possible  à la  caisse  de  la 
maison,  afin  de  solder  le  prix  des  treize 
carreaux  que  vous  avez  cassés  mardi 
gras  dernier. 

Suivant  votre  désir,  le  vitrier  a fait 
restimation  du  dommage,  et  son  travail 
est  prêt. 

Recevez,  monsieur,  mes  salutations 
empressées. 

V®  Casmèche, 

Caissière  du  Café  des  73  billards. 

★ 

^ ¥ 

Ma  vieille. 

Ayant  tout  huow  à peu  près  la  semaine 
dernière,  j’en  suis  réduit  à m’occuper 
de  mes  rentrées,  sous  peine  de  mourir 
de  la  pépie  celte  semaine-ci. 

Tu  me  redois  60  francs  sur  les  trois 
jours  denopces  et  gras-double  que  nous 
avons  faits  ensemble.  Remets-les  au 
commissionnaire  ci-joint,  qui  se  fera 
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Champagne  Cliquet 52  » 

Tablier  du  garçon  (déchiré).  2 » 

Marbre  de  la  table  (brisé)  . . 15  )) 

Coup  de  poing  à la  demoiselle 

decomptoir(prixconveiiu).  20  » 

Poudre  de  riz  pour  madame.  1 25 
Onze  assiettes  (faïence  an- 
glaise)   8 )) 

Indemnité  au  chasseur  pour 
avoir  été  chercher  les  ser- 
gents de  ville 1 » 


Total 100  50 
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un  devoir  de  me  les  rapporter  intacts 
(j’ai  le  numéro  de  sa  médaille). 

Ah!  farceur!  t’en  es»tu  donné!... 
Mais  tu  peux  te  flatter  d’avoir  été  d’un 
comique  à faire  croire  que  tu  étais  payé 
pour  ça. 

Saluts  jusqu’à  terre. 

POLYCARPE. 

★ 

^ ¥ 

Monsieur, 

Je  regrette  de  ne  pas  m’être  trouvé 
hier  chez  moi  quand  vous  êtes  venu  à 
ma  consultation  ; mais,  d’après  ce  que 
vous  avez  dit  à mon  secrétaire,  je  crois 
pouvoir  affirmer  que  voire  légère  in- 
disposition en  est  à sa  période  décrois- 
sante. Continuez  à suivre  le  traitement 
que  je  vous  ai  conseillé,  et  j’ose  vous 
promettre  qu’avant  un  mois  vous  serez 
tout  à fait  débarrassé. 

Je  joins,  comme  il  a été  convenu,  la 
petite  note  des  visites  que  vous  me  de- 
vez. 

Et  vous  prie  de  me  croire  votre  tout 
dévoué, 

Chandelier, 

Docleur-médecin,  auteur  de  VIn~ 
fluence  des  temps  inexacts  sur 
le  caractère  des  coléoptères  et 
de  leurs  rapports  entre  eux.  — 
Avec  gravures. 

★ 

¥ ¥ 

DUCO^RNARD 

HUISSIEH. 

21,  rue  Protais. 

★ 

¥ ¥ 

Cabinet  M. 


Pain  . 1 25 

Siirdines 2 » 

Huîtres  . 5 )) 

Bouillon  froid . 5 » 

Biftecks  . . . 3|  7 )) 

Salade 2 » 


★ 

¥ ¥ 

Mon  cher  Paul, 

C’est  avec  le  plus  grand  plaisir  que 
j’apprends  que  tu  as  passé  les  jours 
gras  au  Jardin  des  Plantes;  ta  tante 
me  charge  de  te  féliciter  de  ta  bonne 
conduite,  qui  ne  Bétonne  pas  d’ailleurs  ; 
elle  prétend,  et  cette  fois  je  reconnais 
qu’elle  a raison,  que  tu  as  toujours^  eu 
du  goût  pour  les  plaisirs  tranquilles. 
Cela  tient,  dit-elle,  à l’éducation  reli- 
gieuse qu  elle  t’a  fait  donner.  Continue 
ainsi,  cher  enfant,  et  pour  ta  fête  je 
t’enverrai  VAgnusDei  de  ta  mère,  que 
je  t’ai  toujours  refusé,  ne  t’en^  croyant 
jamais  assez  digne. 

J’espère  que  tu  vas  suivre  ton  ca- 
rême exactement,  je  fais  plus  que  Bes- 
pérer,  j’en  suis  sûr;  ne  manque  pas 
d’aller  entendre  le  père  Hyacinthe  par- 
tout où  il  prêchera.  Ta  tante  affirme 
que  c’est  le  prédicant  le  plus  recom- 
mandable. 

La  ménagerie  est-elle  vraiment  aussi 
curieuse  que  tu  le  dis  en  ce  moment 
au  Jardin  des  Plantes,  et  qu’est-ce  que 
c'est  que  ce  canard  à trois  becs  dont  tu 
me  parles  comme  d’une  curiosité  et 
qui,  suivant  toi,  aurait  été  placé  dans 
l’annexe  du  Muséum  de  Paris,  rue  de 
Bondy?.,.  Envoie-moi  des  détails,  car  i 
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j’en  ai  dit  un  mot  à M.  Goldey,  notre 
instituteur,  et  il  est  tt’ès-désireux  de  sa- 
voir par  quel  bec  ce  canard  ingère.  Un 
petit  reproche  en  passant,  cher  Paul.  Tu 
me  dis  avoir  dépensé  douze  sous  de 
pains  de  seigle  pour  les  jeter  à la  girafe, 
dont  Pair  affamé  te  faisait  de  la  peine. . . 
Certes  la  somme  n’a  rien  d’exagéré  ; 
mais  voilà,  il  me  semble  que  c’est  une 
dépense  inutile,  puisque  cet  animal  est 
nourri  aux  frais  du  gouvernement. 

Encore  une  fois,  cher  enfant,  mes  fé- 
licitations, celles  de  ta  tante,  et  ne 
manque  pas  le  père  Hyacinthe. 

Ton  père  qui  te  bénit, 

Fricassard 


P. -S.  J’apprends  à l’instant  par  un 
journal  que  le  père  Hyacinthe  en  ques- 
tion prêche  en  ce  moment  le  soir  dans 
une  église  située  sous  les  galeries  du 
Palais-Royal.  .Ce  journal  parle  même 
fort  irrévérencieusement  de  la  longueur 
de  son  nez;  il  est  vrai  que  cette  feuille 
est  faite  par  des  démagogues.  Ne  t’ef- 
fraye pas  de  ce  détail,  cher  ehfant,  la 
longueur  du  nez  ne  fait  rien,  et  ta  tante 
dira  avec  raison  que  ce  n’est  pas  pour 
leur  beauté  physique  qu’on  doit  aller 
écbuler  les  ministres  de  Dieu. 

Nouvelles  bénédictions  !... 

Pour  certificat  d’inventaire, 
Erinest  Blum. 


Paris  Tété. 


— Que  c’est  donc  bête,  me  tenir  la  figure  en  plein  — ^ O -m’sieu,  •' voyez-vons,  nous  sommes  bien 

soleils  à plaindre  dans  ce  moment-ci  ; tout  le  monde  est 

— Pour  te  brunir,  afin  de  faire  croire  que  nous  re-  à la  campagne, 

'venons  des  bains  de  mer.  ’ 


A Bade. 


LE  DICTON. 

— Malheureuse!  tandis  que  j’étais  au  50  et  40,  tu 
embrassais  ce  monsieur. 

— Oui,  mon  anii,pour  que  tu  fusses  heureux  au  jeu. 


— Ah!  mon  ami,  quelle  émotion!  un  roi  qui  vient 
ma  ^laiuer  ! 


— Vois  la  belle  verrerie  de  Bohême  ! Je  me  suis 
laissé  tenter  par  le  bon  marché:  je  viens  de  t’en 
acheter  pour  1,500  francs. 


— Ma  chère,  il  est  des  plus  aimables  : il  vient  de 
m’offrir  les  provinces  du  Rhin. 

— Mon  ami,  tu  sais,  nous  n’avons  plus  de  place 
dans  notre  malle. 


Carillon 


— Combien  y a-t-il  cracadémiciens? 
demandait-en  hier  à Francisque  Sarcey. 

— Quatre  cents,  je  crois. 

— Ce  n’est  pas  possible;  vous  devez 
mettre  un  zéro  de  trop. 

— Je  n’en  mettrais  jamais  autant 
qu’il  y en  a. 

* 

* * 

Je  trouve  cette  enseigne  rue  de  La 
Fayette  : 

SOULARD,  CULOTTIER. 

Malgré  les  facilités  que  son  état  lui 
procure,  j’espére  pour  lui  qu’il  ne  se 
donne  pas  trop  de  culottes, 

★ 

— Savez-vous  pourquoi  les  enfants 
de  la  campagne  poussent  comme  des 
champignons? 

— C’est  parce  qu’ils  sont  presque 
toujours  dans  le  fumier. 

•k 

Lassouche  à Gil-Perés  : 

— Pourrais-tu  me  dire  quel  est  Pin- 
dustriel  qui  s’expose  le  plus  souvent  à 
être  traduit  en  police  correctionnelle? 

— Non. 

— Eh  bien,  c’est...  M.  Domange. 

— Pourquoi  cela? 

— Parce  qu’il  est  constamment  à la 
piste  des  fosses  nouvelles. 

• ★ 

¥■  ¥ 

Un  mot  du  maréchal.....  russe. 

L’empereur  lui  demande  des  nou- 


velles de  sa  femme,  qui  est  dans  une 
position  intéressante. 

— Eh  bien,  quand  doit  accoucher  la 
maréchale? 

— Quand  il  plaira  à Votre  Majesté. 

★ 

♦ ^ 

Entre  deux  petites  dames  : 

— Qu’est-ce  que  tu  penses  de  Geor- 
ges? 

— C'est  un  charmant  garçon. 

— 11  me  fait  la  cour. 

— Prends  garde,  c'est  un  panier 
percé. 

— Raison  de  plus  pour  en  faire  dan- 
ser l’anse. 

★ 

¥ V 

On  parlait  d’un  auteur  qui  prend  ses 
idées  partout  ailleurs  que  dans  son  pro- 
pre cerveau,  et  aux  ouvrages  duquel 
toute  la  littérature  présente  et  passée 
a fourni  quelques  lambeaux  de  phra- 
ses. 

— Pouvez-vous  bien  piller,  comme 
cela  ! lui  dit  quelqu’un. 

— Moi,  je  ne  pille  pas,  j’imite. 

— Oui,  les  voleurs. 

★ 

♦ 

Le  pianiste  L...  est  le  musicien  des 
cinq  parties  du  monde  qui  a le  plus 
de  décorations. 

— La  devise  de  Kean  lui  irait  bien 
avec  une  variante,  disait  l’autre  jour 
Hamburger  en  le  voyant  entrer  dans  un 
salon. 

— Pourquoi?  demanda  quelqu’un. 

— N’est-ce  pas  des  ordres  sans  génie? 

* 

¥ ¥ 
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Sur  le  boulevard  : 

— Tiens...  regarde  donc,  dans  ce 
cou  pé  bleu,  la  petite  P . . . 

— Tu  appelles  cela  la ‘ petite  P..., 
toi!...  Elle  emboîte  le  pas  à Suzanne 
Lagier...  C’est  égal,  toujours  jolie!... 

Et  son  Russe,  à propos?. . . 

— Ah  !.. . son  Russe  !...  il  est  parti  ; 
mais  elle  y pense  bien  souvent. 

— Vraiment  !...  Pauvre  fille  !... 

— Oui . . . tous  les  matins,  elle  se  dit  : 
Encore  tant  de  jours  et  Doubledoff  me 
fera  payer  le  trimestre  de  ma  rente. 

★ 

¥ ¥ 

Deux  mots,  si  vous  le  voulez  bien, 
l’un  d’un  paysan,  l’autre  d’un  avare. 

C’était  à l’Opéra.  J’avais  emmené  là 
un  brave  fermier  de  ma  province,  le- 
quel n’était  jamais  venu  à Paris,  et  je 
comptais  sur  un  éblouissement.  J’aurais 
dû  savoir  qu’un  paysan  n’est  jamais 
ébloui  ; pour  admirer,  il  faut  déjà  at- 
teindre un  certain  niveau  ; d’ailleurs 
l’amour  du  clocher  est  là. 

Quand  Mme  Miolan  eut  achevé  son 
grand  air,  je  fis  remarquer  à mon  fer- 
mier coml)ien  était  beau  ce  qu’il  venait 
d’entendre. 

— Je  sais  bien,  dit-il  ; mais,  après 
tout,  elle  est  payée. 

Si  ce  mot*là  ne  renferme  pas  tout  le 
* paysan,  trouvez-en  un  meilleur. 

* 
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Un  avare  brocanteur  est  sur  son  lit 
de  mort.  Comme  il  agonise,  le  prêtre 
lui  fait  baiser  le  crucifix.  La  main  du 
mourant  s’agite;  il  effleure  l’or  de  la 
croix. 

— J’en  donne  dix  francs,  dit-il;  et  il 
expire. 

★ 
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Un  baryton  en  représentation  dans 


une  ville  de  province  avait  parié  qu’il 
donnerait  rendez-vous  à la  femme  du 
notaire  de  l’endroit  en  plein  théâtre, 
sans  que  le  mari  ni  personne  s’en 
aperçût. 

Effectivement  le  soir  — on  donnait  ' 
la  Favorite; — après  avoir  chanté  la  fa- 
meuse cavaline  : 

Pour  tant  (Pamour  ne  soyez  pas  ingrate!... 

il  souligna  par  un  coup  d’œil  lancé 
vers  la  loge  de  la  notairesse  ces  der- 
niers mots  de  la  phrase  finale  : 

Dans  une  heure  à rautell... 

Une  heure  après,  à riiôtel...  du 
Commerce,  il  avait  gagné  sa  gageure. 

★ 
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Calino  s’est  assuré  contre  l’incendie. 
Sa  police,  qu’il  a apprise  par  cœur, 
portant  qull  a le  droit  de  se  falirerem- 
bourser.tout  ce  qui  brûle  chez  lui,  Ca- 
lino, fort  de  son  droit,  vient  de  faire  sa 
I déclaration  à la  compagnie  qui  l’as- 
sure. 

A savoir  : 

Qu’il  y avait  eu  le  feu  dans  sa  chemi- 
née pendant  tout  l’hiver  : que  quatre 
voies  de  bois  avaient  été  consumées, 
.plus  cent  onze  fagots  et  trois  cents  allu- 
mettes landaises. 

Total:  255  francs,  desquels  Calino 
paraît  décidé  à obtenir  le  rembourse- 
ment par  toutes  les  voies  de  droit. 

★ 
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Un  étudiant  demandait  à un  vieillard 
malade  à l’Hôtel-Dieu  dans  quel  état  il 
se  trouvait. 

— Ah  ! Seigneur,  répondit  le  bon- 
homme, je  suis  si  bas,  si  bas,  que  si 
l’on  venait  me  dire  que  je  suis  mort,  je 
n’en  serais  pas  étonné. 


Aux  bains  de  mer, 


~0  ma  chère  amie  tu  aurais  fait  fortune  avec  ces  -Sont-ils  bêtes!  suivre  cette  femme-làt  s’ils  la 
jambes-la  au  temps  où  la  reine  Berthe  filait  lemme-ia.  s ils  la 


connaissaient  comme  moi!... 


line  liistofre  vraie. 


Une  femme  se  jette  à l’eau.  La  chose 
n’est  point  rare.  Les  statistiques  con- 
statent que  Paris  prime  toutes  les  capi- 
tales du  monde  pour  la  fréquence  des 
suicides  par  amour. 

Grâce  aux  quinze  francs  de  la  préfec- 
ture en  perspective,  quinze  sauveteurs 
derrière  elle  se  précipitent.  Le  plus 
heureux  ou  le  plus  habile  la  ramène 
évanouie  et  point  trop  endommagée.  On 
la  transporte  à son  domicile,  un  méde- 
cin est  appelé,  qui  la  frictionne,  la 
soigne,  la  sauve. 

A son  chevet,  une  vieille  garde  est 
installée. 

Quelques  minutes  s’écoulent.  On 
sonne.  La  bonne  femme  va  ouvrir.  Un 
grand  jeune  homme  blond,  rose,  vêtu 
à la  dernière  mode,  entre  bruyamment, 
une  lettre  à la  main. 

— Où  est-elle?  où  est-elle?  je  veux 
la  voir. 

— Je  ne  sais  si  je  dois... 

— Comment!  comment!  moi,  son 
Arthur!  Lisez,  ma  bonne  femme,  li- 
sez !... 

La  bonne  femme  lit  : 

((  Ton  refus  me  va  au  cœur  : cinq 
cents  francs,  c’était  cependant  pour  toi 
bien  peu  de  chose  !...  Enfin  !...  quand  tu 
recevras  ces  quelques  lignes,  je  me  se- 
rai jetée  dans  la  Seine,  près  du  pont 
Saint-Michel. 

((  C’est  sur  ce  pont,  te  souviens-tu, 
que  nous  nous  rencontrâmes  pour  la 
première  fois  ! 

((  Ta  Louise.  » 

— Pauvre  femme!  fait  la  garde,  et 
vous  avez  eu  le  courage  de  lui  reluser 
cinq  cents  francs  !... 

— Les  voici!...  les  voici!...  Je  les 
apporte!...  Oh!  je  me  repens  bien, 
allez  ! 

Le  grand  j eune  homme  entre . Etreinte  ! 
La  garde  intervient.  Louise  a besoin  de 


repos.  Il  part,  laissant  cinq  billets  de 
banque  sur  la  cheminée. 

— J’avais  toujours  dit  qu’il  avait 
bon  cœur!  murmure  Louise. 

•k 
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Une  demi-heure  après,  de  nouveau 
on  sonne. 

C’est  un  gros  homme  cette  fois  aux 
favoris  rouges.  H est  accouru  tout  es- 
soufflé une  lettre  à la  main. 

— Louise  ! Louise  !...  c’est  moi  ! 

— Chut!  Madame  repose.  Que  voù- 
lez-vous? 

— Ce  que  je  veux,  bonne  femme, 
lisez  ! 

La  bonne  femme  lit  : 

((  Ton  refus  me  va  au  cœur.  Cinq 
cents  francs,  c’était  cependant  pour  toi 
bien  peu  de  chose!  Quand  tu  recevras 
ces  quelques  lignes,  etc.,  etc.  » 

Voir  plus  haut  la  formule. 

Il  entre.  Etreinte.  Puis,  sur  les  in- 
stances de  la  vieille,  il  part,  laissant 
comme  l’autre  cinq  billets  de  banque 
sur  la  cheminée. 

— J’avais  toujours  dit  qu’il  avait  bon 
cœur!  murmure  Louise. 

^ ¥ 

Pour  la  troisième  fois  on  sonne.  Un 
vieillard  désolé  sur  le  seuil,  une  lettre  à 
la  main,  a Je  sais,  je  sais!  fait  la  bonne 
vieille;  mais  madame  en  ce  moment 
repose  et  ne  peut  recevoir  les  amis.  Si 
vous  voulez,  je  lui  remettrai  la... 
chose.  )) 

Le  vieillard  donne  à la  vieille  cinq 
cents  francs  et  se  retire  ému. 

— Oui,  oui,  murmure  la  pauvre 
Louise,  ils  ont  bon  cœur,  tous  ! mais 
voyez  s’il  viendra,  lui, 

— Qui,  lui? 

— Un  monstre  que  j’adore  et  qui 
m’a  quittée  pour  quinze  cents  francs 
que  je  n’ai  pu  lui  fournir! 


Nos  collégiens, 


— Polisson!  pour  qui  culottiez-vous  cette  pipe? 

— C’est  dans  huit  jours  la  fête  de  ma  mère. 


— Charles,  qu’as-tu  fait  de  tes  cheveux?  — Alfred,  tu  sais  que  je  te  destine  à la  inagistra- 

- Ma  petite  cousine  me  les  a demandés  pour  se  faire  ture. 

I chignon.  — Papa,  depuis  qu’on  fait  de  la  gymnastique  au 

collège,  je  voudrais  être  clown, 


— Mon  enfant,  vous  avez  perdu  comme  calcul  depuis 
)s  vacances. 

— J’ai  accompagné  papa  à Contrexeville. 
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— M’sieu,,  ne  me  confisquez  pas  ce  livre.  — Imbécile  de  Matlmrin!  ce  pauvre  enfant  qu 

— Taisez- vous,  petit  imbécile!  c’est  pour  vous  le  venait  vous  faire  voir  sa  couronne  et  ses  prix  1 

rendre  comme  prix.  — Madame,  je  peux  pas  voir  de  la  verdure  san; 

Tarroser. 


— Cher  enfa  it,  voici  ta  couronne  ; j’y  ai  fait  adap-  — Louis  XIV,  paraît  que  c’était  un  bon  élève  aussi 
ter  une  visière  pour  que  tu  puisses  la  porter  à la  cam- 
pagne 
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— Mon  fils  n’aura  pas  de  prix  ? 

— Il  s’entête  à ne  rien  faire,  comme  toujours. 

— Ha  droit  au  prix  de  persévérance. 


— O m’sieu,  maman  qui  a eu  tant  de  mal  à me 
faire  ma  raie! 


— Madame,  le  trousseau  de  monsieur  votre  fils  est 
icomplet. 

— Il  lui  manque  des  chemises? 

— Non,  madamej;  il  lui  manque  un  fusil  Chassepat. 


IJii  garçon  qnl  a iin  accent 


Dans  un  café  qu’il  est  inutile  de  dé- 
signer plus  clairement,  un  client  s’ap- 
proche de  la  dame  de  comptoir  pour 
solder  sa  dépense  s’élevant  à trente- 
deux  sous. 

— ’ Quarante-deux  sous  à recevoir  î 
s’écrie  de  loin  le  garçon. 

— Pardon,  madame,  reprend  le  con- 
sommateur, le  garçon  pi  ononce  qua- 


rante, mais  c’est  trente  qu’il  devrait 
dire.  Voici  mon  compte  en  détail... 

bA  il  se  met  à énumérer  ses  bocks  et 
ses  verres  de  vieille... 

— O monsieur,  fait  vivement  la 
darpe  en  rougissant,  ce  garçon  n’a  pas 
voulu  vous  tromper...  Il  est  du  Midi, 
c/est  son  accent. 


Les  Vendanges. 


— Eh  bien,  ma  brave  femme,  le  vin  sera  bon! 

— On  dit  toujours  ça,  et  il  me  fait  rosser  tout  de 
même  par  mon  mari 


— J’espère  que  cela  te  dégoûtera  de  boire. 

-r- Je  prendrai  toujours  mon  petit  verre;  seulement 
je  ne  demanderai  plus  le  bain  de  pied. 


lies  écueils  «lu  Journalisme* 


— Ainsi,  monsieur  le  rédacteur  en 
lief,  vous  voulez  bien  que  je  vous  en- 
oie  un  article? 

— Oui  ; d’abord  parce  que  je  tiens  à 
mcer  les  jeunes  gens,  ensuite  parce 
ue  vous  m’êtes  recommandé  par  un 
e mes  meilleurs  amis  que  je  tiens  à 
bliger.  Faites-moi  une  chronique;  ra- 
ontez  tout  ce  que  vous  verrez  et  enten- 
irez...  Ne  craignez  pas  d’être  indis- 
ret. 

— Soyez  tranquille,  je  soignerai  la 
lîose,  car  pour  moi  c’est  une  question 
[’avenir;  il  s’agit  de  m’attirer  des  lec- 
eurs. 

La  chronique  d’Anatole  Verdurin 
)araît.  C’est  un  bien  beau  jour  pour  le 
eune  littérateur. 

11  va  s’installer  de  grand  matin  dans 
es  bureaux  de  son  journal  pour  pren- 
Ire  connaissance  des  lettres  de  félicita- 
ions  qu’on  ne  peut  manquer  de  lui 
idresser. 

A midi,  un  auteur  en  renom  demande 
i lui  parler. 

— Monsieur,  dit-il  à Verdurin,  j’i- 
çnore  q quelle  source  vous  puisez  vos 
•enseignements,  mais  je  vous  conseille 
l’en  cliprcher  une  autre. 

— Vous  aurais-je  déplu,  illustre 
mteur  ? 

— Certainement.  N’annoncez-vous 
)as  dans  votre  chronique  que  je  viens, 
le  lire  une  pièce  au  directeur  des  Fo- 
ies-Saint-Aiitoine,  moi,  un  auteur  du 
! «ymnase  et  du  Théâtre-Français! 

I — C’est  Balandard  qui  m’a  donné  ce 
Renseignement. 

i — Si  vous  allez  consulter  mes  enne- 
\ nis,  il  est  tout  naturel  qu’ils  cherchent 
i I me  faire  du  tort.  Ayez  la  bonté  d’in- 
ï érer  cet  entrefilet,  qui  donne  un  for- 
1 nel  démenti  à ce  que  vous  avez  avancé. 


— Mais  cela  produira  le  plus  mau- 
vais effet  sur  les  lecteurs  : ils  diront 
que  je  cherche  à les  induire  en  erreur. 
De  grâce,  monsieur,  ayez  pitié  de 
moi. 

— Si  vous  refusez,  je  vous  fais  ap- 
porter celte  lettre  par  un  huissier  et 
vous  savez  que  ces  messieurs  ne  se  dé- 
rangent pas  gratis. 

— C’est  bon,  monsieur.  Il  sera  fait 
suivant  votre  désir. 

Arrive  un  des  bons  amis  de  Ver- 
durin. 

— Tu  dois  être  content  de  moi,  lui 
dit  ce  dernier,  j’ai  parlé  du  livre  que  tu 
viens  de  publier. 

— Tu  peux  te  vanter  d’être  un  joli 
coco. 

— Celte  réclame  ne  t’a  pas  satis- 
fait? 

— Elle  n’a  que  quinze  lignes,  tu  as 
l’air  de  parler  de  moi  par  grâce,  et 
encore  en  quels  termes  ! 

— Je  dis  que  ton  roman  est  un  suc- 
cès de  librairie  et  qu’il  se  vendra  pres- 
que autant  qu’un  ouvrage  de  George 
Sand. 

— C’est  ce  presque  autant  qui  me 
fait  pitié  ; ça  aurait  donc  abîmé  ta  plu- 
me d’effacer  le  presque^  Est-ce  pour 
m’être  désagréable  que  tu  as  écrit  ce 
mot? 

— Je  t’assure  que... 

— C’est  inutile,  je  ne  veux  pas  d’ex- 
plications. 

— Je  te  dis  que... 

— Oh!  je  ne  me  fâcherai  pas  pour 
cette  niaiserie  ; d’abord  ta  chronique 
sera  si  peu  lue  ! 

— Tu  n’es  guère  aimable. 

— A propos  je  t’ai  prêté  cinq  louis, 
tu  m’obligeras  en  meles  rendantdemain 
matin. 
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— Je  n ai  pas  un  centime. 

— J’en  suis  bien  fâché,  mais  il  me 
faut  cet  argent.  Emprunte-Ie  à la  caisse, 
puisque  maintenant  tu  écris  dans  un 
journal.  Je  compte  sur  ces  cinq  louis 
pour  demain  avant  midi;  jenete  dis  pas 
au  revoir. 

Après  le  brusque  départ  de  son  ami, 
il  reçoit  un  télégramme  de  son  père. 

Voici  ce  que  contient  cette  dépêche 
peu  paternelle  : 

« xMoi  apprendre  toi  écrire  dans  feuille 
publique,  toi  bohème  au  lieu  de  devenir 
notaire,  moi  plus  vouloir  voir  toi. 
Maudire  polisson  de  fils.  Moi  pas  dire 
davantage,  car  toi  pas  mériter  que  je 
paye  plus  de  quarante  mots. 

((  Verdürin  père.  » 

— Sapristi  ! se  dit  Anatole,  me  voilà 
fâché  avec  l’auteur  de  mes  jours,  qui 
m’enverra  promener  quand  je  lui  de- 
manderai quelques  subsides  pour  payer 
mes  fournisseurs. 

Un  vieux  monsieur  demande  à 
parler  au  rédacteur  Verdürin. 

— C’est  moi  : que  désirez-vous? 

— Dans  votre  dernière  chronique 
vous  avez  parlé  d’une  histoire  scanda- 
leuse. 

— Ah!  oui,  l’aventure  de  madame 
R...  qui  trompe  son  mari  avec  M.  P. 

— Je  suis  M.  R... 

— C’est  impossible. 

— Pourquoi? 

— Cette  anecdote  a été  inventée  par 
moi. 

— Je  vous  affirme  que  vous  avez 
Voulu  me  mettre  en  scène.  Je  suis  M.  R., 
et  sais  fort  bien  que  ma  femme  me 
trompe  avec  un  nommé  Paul,  mais  ce 
n’est  pas  une  raison  pour  que  tout  Paris 
soit  au  courant  de  mes  infortunes  do- 
mestiques. 

— Je  vous  garantis  qu’il  y a là  une 
coïncidence  assez  étrange. 


— Vous  cherchez  à vous  disculper, 
jeune  homme,  mais  je  suis  décidé  à 
vous  faire  un  procès. 

— Que  vous  perdrez. 

— Que  je  gagnerai  ; car,  grâce  au 
ciel,  les  témoins  ne  me  manqueront 
pas,  ily  a assez  de  personnes  qui  savent 
que  ma  femme  me  trompe,  et  en  cette 
circonstance,  M.  Paul  lui-même,  que 
est  un  gredin  d’avoir  abusé  delabonn, 
hospitalité  qu’il  recevait  chez  moi 
sera  tout  disposé  à attester  ce  que  j’a 
vance. 

— Mais,  monsieur,  quand  je  vous 
disque.... 

— Je  me  suis  toujours  promis  d’agir 
avec  sévérité  contre  c.es  singuliers  chro- 
niqueurs qui  scrutent  dans  la  vie  privée 
des  gens  pour  amuser  leurs  lecteurs. 
Mais  nous  saurons  bien  devant  la  jus- 
tice si  un  honnête  homme  ne  peut  pas 
être  trompé  sans  bruit  par  sa  femme. 

Dans  le  courant  de  la  journée, 
Verdürin,  déjà  troublé  par  tout  ce  qui 
lui  est  arrivé,  reçoit  avis  de  se  rendre 
auprès  du  juge  d’instruction. 

— Monsieur,  lui  dit  ce  dernier,  j’ai 
le  regret  de  vous  annoncer  que  vous 
allez  être  poursuivi  pour  avoir  propagé 
de  fausses  nouvelles. 

— Moi,  monsieur... ? 

— Dans  votre  chronique  de  ce  matin 
vous  annoncez  que  les  fortifications 
vont  être  garnies  de  canons.  Mais  vous 
voulez  donc  jeter  le  trouble  dans  l’es- 
prit des  populations,  qui  depuis  quel- 
ques mois  déjà  sont  sulfisamment  alar- 
mées? Si  on  prenait  cet  article  au 
sérieux,  on  croirait  que  les  Prussiens 
marchent  sur  Paris.  Comment  voulez- 
vous  qu’avec  de  pareils  bruits  le  com- 
merce puisse  marcher?  Nous  avons  reçu 
des  ordres  précis  pour  sévir  contre  les 
propagateurs  de  fausses  nouvelles. 

— Monsieur,  permettez-moi  de  vous 
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faire  observer  que  c’est  un  invalide  qui 
m’a  dit  cela. 

— Si  vous  allez  consulter  des  hommes 
dont  le  cerveau  déménage,  par  suite  des 
infirmités  du  grand  âge,  vous  risquerez 
de  donner  souvent  de  fausses  nouvelles. 
Pourquoi  n’allez-vous  par  prendre  vos 
renseignements  à la  maison  de  santé 
de  Charenton? 

— Je  ne  recommencerai  plus,  je  vous 
prie  de  m’excuser  pour  cette  fois. 

— Non,  vous  serez  poursuivi. 

— A quoi  donc  serai-je  condamné? 
Vous  m’obligerez  en  me  faisant  entre- 
voir quelle  sera  ma  peine. 

— Vous  aurez  deux  mois  de  prison 
et  cinq  cents  francs  d’amende. 

Anatole  Verdurin,  fort  navré, 
comme  vous  devez  le  penser,  revient 
aux  bureaux  du  journal,  où  il  trouve  un 
gandin  ayant  la  redingote  boutonnée 
jusqu’au  menton. 

— Monsieur,  est-ce  vous  qui  dans 
votre  chronique  avez  traité  Mlle  Fanny 
de  grue?|' 

— Non,  je  ne  me  suis  pas  servi  de 
cette  expression,  je  lui  ai  fait  dire  seu- 
lement une  petite  naïveté... 

— Digne  de  Calino.  Eh  bien,  mon- 
sieur, c’est  ce  qui  me  déplaît. 

— Ne  peut-on  parler  de  Mlle  Fanny 
qui  est  actrice? 


— Non,  monsieur,  tant  que  cette 
femme  sera  ma  maîtresse.  Aussi  je 
viens  vous  demander  raison  de  cette 
phrase  injurieuse. 

— Vous  voulez  un  duel? 

— Ou  des  excuses. 

— Jamais;  je  préféré  me  battre,  au 
risque  d êire  tué,  car  je  n’ai  que  quinze 
jours  de  salle. 

— Mes  témoins  seront  chez  vous  ce 
soir. 

★ 
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Verdurin  passe  à la  caisse  pour  tou- 
cher le  prix  de  sa  chronique. 

— Avant  de  mourir,  se  dit-il,  je  veux 
faire  un  bon  dîner. 

Il  demande  son  compte. 

— Mais,  mon  cher  monsieur,  lui  dit 
le  rédacteur  en  chef,  vous  plaisantez, 
nous  ne  payons  jamais  les  essais  litté- 
raires, le  journal  n’est  pas  assez  riche 
pour  cela.  ^ 

— J’ai  sur  les  bras  un  procès  et  un 
duel  en  perspective,  deux  mois  de  pri- 
son, je  me  suis  brouillé  avec  mon  père 
et  avec  mon  meilleur  ami,  et  ma  copie 
ne  me  rapporte  pas  un  centime  !... 
J’écrirai  dans  un  journal  quand  M.  Bel- 
montet  votera  contre  une  proposition 
du  gouvernement. 

Adrien  Hüart. 


IJii  haiiiiiie  qui  aime  Ie§  femmes. 


X...  a une  spécialité. 

Depuis  quelque  temps  on  le  ren- 
conlre  promenant  à tout  instant  de 
nouvelles  maîtresses,  toutes  plus  colos- 
sales les  unes  que  les  autres. 


Des  phénomènes  de  rotondité. 

^Le  drôle  de  goût  ! disait  hier.quel- 
qu’un. 

— Il  cherche  peut-être  la  direction 
des  ballons,  fut-il  répliqué. 


A la  chasse, 


mis  de  ne  travailler  désormais  que  dans  meTinlé  ^ animaux  ineiianl  des  vt' 

rêts  : à moi  le  lièvre  î ^ dispcsiUcn  pendant  toute  la  durée 


LE  DÉPUTÉ  CHASSEüIl. 

auTie  T ^ champs  pour 

que  je  te  vote  des  chemins  vicinaux!  ^ ^ 


oe  laire  suivre  par 


(/«i  csa  icuime;  le  ginier 
bien  moins  que  dans  la  gibecière. 
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Tiens,  j ai  pas  tiré,  et  le  voilà  qui  tonabe  mort! 
M sieu,  c est  un  polygone  qui  est  dans  les  environs. 


La  recette  pour  se  faire  suivre  à 
chasse.' 


'époque  de  la 


Devant  tous  mes  amis!  Charles,  tu  me  fais  honte! 
Papa,  je  cherche  à me  rendre  utile,  pour  que  tu 
amenés  toujours  à la  chasse. 


Sapiisii,  monsieur  1 vous  ne  me  prévenez  pas 
que  vous  avez  votre  chien  de  chasse  dans  votre 
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lia  répoiii^e  comique. 


C’était  dans  une  soirée  d’ artistes. 
L’acteur  Grenier,  qui  n ose  plus  se 
risquer  à danser  depuis  qu’il  s’est 
cassé  la  jambe,  avait  cependant  cru 
poli  d’inviter  au  moins  une  fois  la  maî- 
tresse de  la  maison  , espérant  bien 
qu’elle  oublierait  son  invitation.  Par 
malheur,  la  dame  avaitbonne  mémoire, 


et,  le  moment  venu,  elle  alla  se  rappe- 
ler au  souvenir  de  Grenier. 

— Je  vous  attends,  monsieur,  lui 
dit-elle  de  sa  voix  la  plus  aimable. 

— Voyons,  madame,  répondit  Gre- 
nier très-sérieusement,  transigeons  ; 
voulez-vous  votre  part  en  argent  ? 


La  rentrée. 


crcr-  ''T- 


— La  belle  pierre  que  vous  portez  là  ! 

— C’est  mon  mari  qui  me  l’a  rapportée  de  Con- 
trexeville. 


— Tu  sais,  nous  sommes  censées  avoir  été  : 
eaux.  Quelles  sont  les  eaux  les  plus  chics? 

— Nous  aurons  pris  les  grandes  eaux  de  V 
sailles. 
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— C’est  mainlenant  que  tu  veux  me  conduire  — ^Pas  une  goutte  d’eau  dans  mon  pot  à l’eau? 

IX  bains  de  mer  ? — Comme  madame  revient  des  eaux,  j’ai  cru  qu’elle 

— Gomme  la  saison  est  passée,  on  te  baignera  à enserait  dégoûtée  pour  longtemps, 
eilleur  marché. 


— Monsieur,  soyez  sans  inquiétude  : nousl  es  traitons  — Dâme!  tout  le  monde  ne  peut  pas  revenir  de 
3mme  les  autres  voyageurs.  prendre  les  eaux. 


4 
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— Où  que  vous  avez  passé  vos  vacances,  mon  avocat,  — C’est  gentil  à eux,  revenir  pour  me  trouvi 
y aurait  pas  un  bon  coup  à faire  par  là?  un  logement  ! 


Olil  ces  bourgeois! 


Un  monsieur  et  son  fils  visitaient 
Uatelier  du  sculpteur  qui  vient  de  ter- 
miner la  maquette  du  général  Daumes- 
nil,  et  dont  le  modèle  agrandi  sera 
élevé  dans  le  parc  de  Vincennes. 

— Père,  fit  l’enfant  en  regardant  la 


statuette  du  célèbre  mutilé,  pourquoi 
donc  ce  monsieur  a-t-il  une  jambe  de 
bois  ? 

— C’est  apparemment , répondit  le 
père,  que  l’artiste  aura  manqué  de 
plâtre. 
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MODES  PARISIENNES. 

es  cocottes  faisant  loi,  les  bonnets  se  porteront 
par-dessus  les  moulins 


— Je  souscris  ciiîquante  centimes. 

Pour  l’expédition  du  pôle  Nord? 

— Oui,  monsieur;  mais  qu’on  m’en  rapporte  une  ar- 
moire à glace. 


APRÈS  UNE  ANNÉE  d’aBSENCE. 

— Ah  I sapristi  ! le  médecin  constatant  les  nais- 
mces  oui  sort  de  la  maison  où  ma  femme  est 
nique  locataire. 


CONFÉRENCE  SUR  LE  POLE  NORD. 

— Dis  donc,  Gugusse,  je  pense  qu’il  va  nous  payer  des 
glaces  ? 
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Comment  on  conduira  le  cotillon  cet  hiver  dans  les 
bals. 


Les  campagnards  forcés  d’avoir  des  vélocipèdes,  al 
de  courir  après  les  facteurs  ruraux  pour  réclam 
leurs  lettres. 


^ — Comment!  soixante  francs  d’avoine  pour  me 
vélocipède  ? 

— Oui,  monsieur,  un  vélocipède  perfectionné  : 
fait  tout  comme  un  vrai  cheval;  il  mange  1 


Ce  qu’on  entend  aujourd’hui  par  être  dans  le 
mouvement. 


agriculture  pouvant  maintenant  se  passer  de  bras, 
pourvu  qu'elle  ait  des  jambes. 


COIFFURE  DU  JOUR. 

Madame  la  baronne  rentrant  chez  elle. 


NOUVELLE  LOCUTION. 

Etre  à vélocipède  sur  la  loi. 


CONSEILS  AUX  DAMES. 

S'accrocher  à son  plafond  pour  que  les  che- 
veux prennent  bien  la  position  voulue  par  la 
nouvelle  coiffure,  ^ 


U 
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LE  MANEGE  DU  PALAIS  DE  l’indüstrie.  • Dcvant  Ic  paUis  de  leur  imiusirie. 

Liii  payant  un  supplément,  Jes  voitures  auront  le  droit 
de  se  promener  à Tétage  supérieur. 


— Cela  lient  peut-être  .à  ce  que  j’y  ai  ajouté  un  joclf 


[MJn  nioyeit  de  payer  ses  dettes 


On  m’a  conté  un  cas  de  séquestration 
assez  comique. 

Une  dame  se  présente  chez  un  mar- 
chand et  fait  de  nombreux  achats.  Au 
moment  de  payer,  elle  déclare  avoir 
oublié  son  porte-monnaie. 

— Il  n’importe,  madame,  on  enverra 
la  note  demain. 

— J’irai  la  porter  moi-méme,  dit  un 
commis  galant. 

— Puis-je  emporter  ? 

— Emportez. 

La  dame  emporte  après  avoir  laissé 
l’adresse  d’un  médecin  aliéniste  très- 
célèbre.  Puis  elle  rend  visite  à ce  der- 
nier. 

— Monsieur,  lui  dit-elle,  j’ai  un  ne- 
veu dans  un  état  terrible.  Figurez-vous 
qu’il  a la  manie  de  fabriquer  des  mé- 
moires, de  les  porter  chez  les  premières 
personnes  venues  et  de  leur  réclamer 
de  l’argent.  Celte  folie  m’a  déjà  causé 


liCS  erreurs  de 

Janus  avait  deux  faces  ; M.  Le  Verrier 
a deux  fonctions  : il  est  sénateur  et  di- 
recteur de  l’Observatoire.  Cette  dualité 
chez  le  meme  individu  m’a  toujours  un 
peu  inquiété.  En  lisant  le  compte  ren- 
du du  sénat , j’ai  peur  de  tomber  sur 
une  scène  parlementaire  de  ce  genre  : 
M.  Le  Verrier.  — Messieurs,  j’ai  ob- 
servé la  question  au  spectroscope,  et 
je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  consti- 
tution a besoin  d’être  revue  et  corrigée. 


mille  désagréments,  et  je  voudrais, 
monsieur,  que  vous  me  permissiez  de 
vous  l’envoyer.  Il  vous  viendra  trouver 
demain,  et  je  parie  qu’il  vous  fera  le 
même  tour  qu’à  tout  le  monde.  Vous  en 
jugerez.  Il  tiendra  bon,  il  s’emportera, 
il  vous  paraîtra  raisonner  clairement. 
Mais  vous  savez  mieux  que  moi  com- 
bien les  fous  suivent  logiquement  leur 
manie. 

Le  médecin  consent,  et  le  lendemain 
la  chose  se  passecommePavaitannoncé 
la  dame.  Le  commis  de  magasin  arrive  ; 
on  le  fait  attendre  ; au  bout  d’une  heure, 
il  se  croit  volé,  s’emporte,  dit  des  in- 
jures. Le  médecin  arrive,  constate  un 
cas  de  folie  furieuse  très-curieuse  à étu- 
dier, fait  saisir  le  jeune  homme  et  l’en- 
voie dans  son  hospice. 

J’ignore  s’il  y est  resté  longtemps  ; 
mais  la  dame  a passé  quelques  jour- 
nées en  repos. 


ïfl.  He  Verrier. 

Un  sénateur.  — Nous  n’avons  pas  !e 
droit  de  reviser  la  constiiu>tion. 

M.  Le  Verrier. — La  présence  de  l’hy- 
drogène ne  peut  plus  être  révoquée  en 
doute  ; elle  a été  positivement  consta- 
tée dans  les  dernières  expériences. 

Un  sénateur.  — De  1 hydrogène  dans 
la  constitution!  ce  n’est  pas  sérieux. 

M.  Le  Verrier.  — Les  principes  géné- 
raux sur  lesquel  s repose. . . 

Un  sénateur,  l’interrompant.  — Ce 
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sont  les  principes  de  89  ; nous  n’en 
connaissons  pas  d’autres. 

M.  Le  Verrier. — La  parallaxe  de  l’in- 
terruption qui  vient  de  m’être  faite 
n’est  pas  nettement  déterminée,  et  je 
conclus  à ce  que  la  constitution  soit 
de  nouveau  étudiée. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  — De  quelle  consti- 
tution M.  Leverrier  veut-il  parler? 


M.  Le  Verrier.  — De  la  constitution 
du  soleil,  parbleu! 

M.  LE  PRÉSIDENT.  — Mousieup  Le  Ver- 
rier, vous  oubliez  que  vous  êtes  ici  au 
sénat  et  que  vous  avez  à discuter  la 
pélition  d’un  membre  de  la  Société 
protectrice  des  animaux,  demandant 
que  Ton  musèle  les  brochets  dans  l’in- 
térêt des  petits  poissons. 


Revue  de  l’année, 


' SESMîSat 

— Depuis  qu’il  y a une  mobile,  les  femmes  ne 
ous  regardent  plus. 


Vous  n’avez  pas  de  cas  d’exemption  ! 
J’aime  pas  les  bonnes  d’enfants. 


DR  PQ,L’i 


La  loterie  ayant  changé  d’attelage, 


— - Vous  sortez  donc  du  comité  de  lecture  du 
Théâtre-Français,  que  vous  avez  une  boule  de  c’te 
couleur-là? 
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— Joseph,  vous  avez  ose  m’accompagner  à l’é-  Mettant  son  pal  à la  disposition  de  la  belle  Hclèiie 

glise  en  manches  de  chemise?  pour  les  feuilletonnistes  du  lundi. 

— On  prêchait  contre  le  luxe,  j’ai  ôté  ma  belle 
livrée  pour  ne  pas  attirer  de  raisons  à madame  la 

marquise.  ^ 


THÉÂTRE  FRANÇAIS  DU  CAIRE.  — Diôles  d’expositions,  aujourd  hui!  On 

Les  artistes  attendus  à leur  sortie.  refuse  mes  tableaux,  mais  on  reçoit  mes 

puces. 
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— Mais,  monsieur,  je  ne  suis  pas  !e  gardien  ! Se  croyant  suffisamment  invite  par  le  droit  de  réu- 

— En  effet;  excusez-moi,  madame,  ils  n’ont  plus  nion. 
de  barbe. 
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Tout  détenteur  de  Rentes,  d’ Actions  ou  ‘d’Obligations  a besoin  d’être  renseigné  sur  la 
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de  16,  24,  32  ou  48  pages,  suivant  l’abondance  des  matières. 

Grâce  à son  cautionnement  de  50,000  fr.,  déposé  au  Trésor  public,  il  renferme  un  jour- 
nal politique  hebdomadaire. 

De  plus,  il  donne  le  memento  très-complet  des  actionnaires  : indication  des  coupons,  — 
dates  et  lieux  de  payement,  — impôts  à déduire,—  époques  des  assemblées  et  des  tirages,  etc. 
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MACHINES  A VAPEUR  VERTICALES 

LES  SEULES  MONTÉES  SUR  SOCLE  BATI  ISOLATEUR  (BREVETEES  S.  G,  D.  G.) 

CHAUDIÈRES  A FOYER  INTÉRIEUR  ET  A BOUILLEURS  CROISÉS 


Portatives,  fixes  et  locomobiles,  depuis  la  force  d’un  jusqu’à  vingt  chevaux.  Leurs  dispositions  spéciales 
et  la  supériorité  de  leur  construction  leur  ont  valu  les  plus  hautes  récompenses  accordées  à ce  genre  de 
machines  dans  toutes  les  Expositions,  et  la  médaille  d’or  dans  tous  les  concours.  Cylindre  à enveloppe.  Ré- 
chauffeur d’alimentation.  Régulateur  et  détente  variable.  Très-petite  vitesse.  Meilleur  marché  que  tous  les 
autres  systèmes.  Pas  d’installation,  pas  de  cheminée  spéciale.  Arrivent  toutes  montées,  prêtes  à fonctionner. 
Occupent  très-peu  d’espace,  se  placent  partout  comme  un  meuble  ordinaire.  Brûlent  toute  espèce  de  com- 
bustible et  utilisent  tout  le  calorique.  Conduites  et  entretenues  par  le  premier  venu.  Elles  s’appliquent  par 
leur  commodité  et  la  régularité  de  leur  marche  à toutes  les  exploitations  industrielles  et  agricoles. 
SÉCimiTÉ  ABSOLUE  — ÉCOAOMIES  1 Al  PORTA  A TES  — GARAATIES 

ENVOI  FRANCO  DU  PROSPECTUS  DÉTAILLÉ 

Nota.  Les  chaudières  sont  construites  dans  les  ateliers  spéciaux  de  la  maison,  ce  qui  donne,  pour,  le  choix 
des  tôles  et  l’exécution,  des  garanties  que  n’offrent  jamais  les  chaudières  fournies  par  les  chaudronniers 
à la  plupart  des  constructeurs-mécaniciens. 


HERMANN-LACHAPELLE  & CH.  GLOVER 

CONSTRUCTEURS-MÉCANICIENS 


PariSf  144,  faubourg  Poissonnière,  144,  Paris. 
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COMPTES  RENDUS  d’aSSEMBLÉES  GÉNÉRALES 
CONVOCATIONS,  DIVIDENDES,  APPELS  DE  FONDS  — RENSEIGNEMENTS 
SUR  TOUTES  LES  VALEURS,  ETC. 

Directeur -gféraiit  : F.  DE  FOXTBOE'IEEAXT  ^ 
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£1  WW  wnnr  A T UT  T T HIV  minérale  gazeuse 

9 U YT  JeIi  JLi  n JCd  JL  Ifl  naturelle. 

COMPAGNIE  FERMIÈRE  ET  ADMINISTRATION,  44,  ROIILEVARD  DE  L’OBSERVATOIRE,  A BRUXELLES 

MAISON  CENTRALE  DE  TOUTES  LES  EAUX  MINERALES 

Cette  eau  de  lable  est  sans  rivale;  elle  est  deux  fois  plus  gazeuse  que  toutes  les  eaux  con- 
nues, n’altère  ni  le  goût,  ni  la  saveur  des  vins,  ^t  c’est  la  plus  efticace  pour  combattre  la 
I gastralgie,  les  dyspepsies,  la  chlorose,  Yanémie,  la  débilité.  Comme  goût,  elle  est  la  plus 
agréable. 

Dépôt  à la  Compagnie  fermière  de  l’établissement  thermal  de  Vichy,  25,  boulevard 
I Montmartre,  et  dans  ses  succursales,  ainsi  que  dans  tous  les  dépôts  d’eaux  minérales. 


SPA 


Chlorose,  Anémie,  Maladies  de  restoiiiac.  — Potihon  prince 
de  Condé. 

L’eau  de  Spa,  prise  à jeun  ou  pendant  les  repas,  est  indispensable  aux  jiersonnes  dont  les 
organes  manquent  de  ton  et  dont  la  richesse  du  sang  laisse  à désirer.  C est  la  plus  active 
et  a plus  digestive  des  ( aux  ferrugit;euses. 

Ecrire  à MM  Schaltin-Pierry  et  C^®,  expéditeurs  à Spa  (Belgique). 

Dépôt  à Paris,  Compagnie  fermière  de  l’établissement  thermal  de  Vichy,  22,  bou- 
levard Montmartre. 


LA  30ÜRB0ULE 


!§ources  Clioussy,  les 
plus  arsenicales  con- 
nues. 

Contre  les  affections  de  la  peau,  les  scrofules,  les  rhumatismes,  les  affections  anciennes  et 
les  fièvres  intermittentes  rebelles  au  sulfate  de  quinine. 

Écrire  à M.  Choussy,  à laBourboulè,  par  le  mont  Dore  (Puy-de-Dôme). 

Dépôt  à la  Compagnie  fermière  de  l’établissement  thermal  de  Vichy,  22,  boulevard 
Montmartre,  Paris,  et  dans  ses  succursales. 


LONTEESE  VILLE 

I spéciale  dans  [e  traitement  de  la  gravelle  et  du  catarrhe  vésical.  * 

Dépôt  à la  Compagnie  de  Vichy;  22,  boulevard  Montmartre,  Paris,  et  dans  ses  succursales. 


f§otirce  de 
la  Souve- 
raine^ 


GHATELBOM 


Eau  minérale  de  table,  diges- 
tive par  excellence. 

A Paris,  22,  boulevard  Montmartre;  à Vichy  et  dans  les  dépôts  d’eaux  minérales. 

Prix  ; à Paris,  25  fr.  — A Vichy,  20  fr.  la  caisse  de  50  bout. 


La  Compagnie  fermière  de  l’établissement  thermal  de  Vichy  vend  et  expédie  toutes 
les  eaux  minérales  naturelles  connues,  et  tout  ce  qui  a rapport  aux  eaux  minérales. 

« Administration  : SS,  boulevard  Montmartre* 

Paris,  succursale,  187,  rue  Saint-Honoré. 


IMP,  SIMON  RAÇON  ET  COMP,,  PJJE  d’eRFURTH,  1. 


VICHY 

l'établissemeint  thermal,  propriété  de  l’état,  est  ouvert  toute  l’année 


Le  Casino  est  ouvert  du  15  mai  au  octobre. 

Tous  les  jours,  concerts,  bals  et  représentations  théâtrales. — Trajet  direct  en  chemin  de  fer. 


Adminiist ration  de  la  Compag^nie  coiicesi§>ioniiaîre 
Paris,  boulevard  Montmartre 


EAU  DE  VICHY 

On  ignore  souvent,  en  imvant 

l’eau  minérale  de  Vichy,  qu’il  n’est  pas  indifterenl 
de  boire  de  telle  ou  telle  soun  e,  car  une  source 
indiquée  spécialement  dans  une  maladie  peut  cire 
contraire  ou  nuisible  dans  une  autre.  Voici  quelles 
sont  les  principales  applications  en  médecine  des 
SOa^^nCES  de  E’ETAT  , à Vicliy  : 
C-rancIc-Grille,  maladie  du  foie  et  de  l’appareil 
biliaire;  Hôpital,  maladies  de  l’estomac;  — 
Hautorive,  alfections  de  l’estomac  et  de  l’appa- 
reil urinaire;  — Célestinü,  gravelle,  maladies 
de  la  vessie,  etc. 


VICHY  CHEZ  SOI 

Les  personnes  que  la  distance,  leur  santé  ou  la 
dépense  empêche  de  se  rendre  à l’établissement 
thermal,  trouvent,  au  moyen  de  l’emploi  simultané 
de  l’Eau  minérale  en  boisson  et  des  Bains  pré- 
parés avec  les  sels  extraits  des  Eaux  minérales  de 
VICHY,  aux  sources  mêmes,  sousi  le  Contrôle 
de  l’Etat,  un  traitement  presque  semblable  à 
celui  de  Vichy.  — Ces  sels  n’altèrent  pas  l’étamage 
des  baignoires. 

Ces  bains  s’expédient  en  rouleaux  de  250  grammes  : 
1 franc,  franco  par  20  rouleaux  dans  toute  la 
France.  Chaque  rouleau  contient  un  bain. 


PASTILLES  DIGESTIVES  DE  VICHY  : bonbon  très-agréable,  le  meilleur  digestif 
connu.  — Prix  : la  boite  de  500  gr.  (tous  arômes),  franco  dans  toute  la  France,  5 fr. 

Boisson  artilieielle,  Chocolat  digestif.  Sucre  d’orge,  fa- 
briqués à Vichy,  avec  les  sels  extraits  des  sources,  sous  le  Contrôle  de  VÉtat. 


— ■ 

La  Compagnie  fermière  de  l’Établissement  thermal  de  Vichy  vend  e!  expédie  à prix 
réduit  toutes  les  eaux  minérales  connues. 


Maisons  de  vente  : PARIS,  à l’Administration,  22,  boulevard  Montmartre;  187,  rue  Saint-Honoré  ; 
LYON,  IG,  rue  Impériale;  LE  HAVRE,  7,  Grand  quai;  MARSEILLE,  9,  rue  Paradis;  Besançon, 

42,  Grande  rue;  VICHY,  Établissement  thermal;  TOULOUSE,  \0,rue  Malaret. 

& câ 


ALMANACHS  i>,in,  1X7(1 

ALMANACH  COMIQUE,  pittoresque,  drolatique,  critique  et  cliarivarique^  illustré  tle 
vignettes  comiques  par  Ciiam.  1 vol.  in-52  de  192  pages 50  c. 

ALMANACH  POUR  RIRE,  illustré  par  Cham.  1 vol.  in^6 50  c. 

ALMANACH  DU  CHARIVARI.  1 vol.  in-16,  illustré  d’un  grand  nombre  de  gravures.  50  c. 

ALMANACH  LUNATIQUE.  In-8  illustré  de  155  gravures 50  c. 

ALMANACH  ASTROLOGIQUE,  astronomique,  physique,  satirique,  etc.  1 vol.  in-16, 
illuslré  de  150  gravures,  avec  une  jolie  couverture  coloriée . . 50  c. 

ALMANACH  DE  LA  BONNE  CUISINE  ET  DE  LA  MAITRESSE  DE  MAISON. 

1 vol.  in-16,  illustré  de  belles  gravures  et  d’une  jolie  couverture  coloriée 50  c. 

LA  MÈRE  GIGOGNE,  ALMANACH  DES  ENFANTS.  1 vol.  in-16  jésus,  orné  dé  très- 
jolies  gravures  tirées  avec  luxe 50  c. 

ALMANACH  DES  DAMES  ET  DES  DEMOISELLES.  1 vol.  in-16  jésus,  avec  un  grand 
nombre  de  trcs-jolies  gravures 50  c. 

ALMANACH  DES  PARISIENNES.  1 joli  volume,  album  illustré 50  c. 

ALMANACH  DU  FUMEUR  ET  DU  PRISEUR.  1 vol.  in-16 50  c. 

ALMANACH  DU  JARDINIER,  par  les  rédacteurs  de  la  Maison  rustique  du  dix  neuvième 
siècle.  1 vol.  in-16,  orné  de  jolies  gravures 50  c. 

ALMANACH  DU  CULTIVATEUR,  par  les  rédacteurs  de  la  Maison  rustique  du  dix-neu- 
vième siècle  1 vol.  in-16,  orné  de  jolies  gravures 50  c. 

ALMANACH  PROPHÉTIQUE,  PITTORESQUE  ET  UTILE.  1 vol.  in  52  de  192  pages, 
orné  de  120  vignettes . . . 50  c. 

ALMANACH  DU  BUVEUR,  du  négociant  en  vins  et  du  viticulteur,  contenant  l’art  d’avoir 
une  bonne  cave  à bon  marché.  1 vol.  in-18 50  c. 

ALMANACH  PARISIEN,  par  Fernand  Desnoyers.  1 vol.  in-16  illustré 50  c. 

ALMANACH  DU  MARIN  ET  DE  LA  FRANCE  MARITIME.  In-16.  . . . . 50  c. 

ALMANACH  DE  FRANCE.  1 vol.  in-16.  50  c. 

ALMANACH  DU  VOLEUR  ILLUSTRÉ.  1 vol.  in-4,  nombreuses  vignettes 50  c. 

ALMANACH  DE  LA  VIE  PARISIENNE.  1 vol.  in-4,  illustré..  60  c. 

ALMANACH  DU  PARFAIT  VIGNERON,  l vol.  in-16 50  c. 

PETIT  ALMANACH  IMPÉRIAL.  1 vol.  in-16 50  c. 

ALMANACH  DU  MONDE  ILLUSTRÉ,  élégant  et  bel  album  in-4,  doré  sur  tranche, 
illuslré  d’un  grand  nombre  de  belles  et  grandes  vignettes 75  c. 

ALMANACH  DES  CONFÉRENCES  ET  DE  LA  LITTÉRATURE.  1 vol.  in-18  jésus.  1 fr. 

ALMANACH-ALBUM  DES  CÉLÉBRITÉS  CONTEMPORAINES.  4 vol.  in-4,  illnstré 
et  doré  sur  tranche 1 IV, 

ALMANACH  DE  L’ILLUSTRATION.  1 vol.  grand  in-8,  doré  sur  tranche,  illustré  d’un 
grand  nombre  de  très-belles  vignettes  gravées  par  les  meilleurs  artistes 1 l‘r. 

ALMANACH  GOURMAND,  par  Cii.  Monselet.  In-4,  illustré 1 fr. 

ALMANACH-GUIDE  DE  L IMPRIMERIE,  par  J.-B.Munier.  In-18  jésus.  . . . 1 fr, 

4LMANACHS  IMS' KT  CALENIIRIltS  A DIVERS  PRIX 


&- 


PARIS.  — IMP.  smoff  RAÇON  ET  COMP.,  RUE  D ERFURTH,  1. 
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